Google 



This is a digital copy of a book lhal w;ls preserved for general ions on library shelves before il was carefully scanned by Google as pari of a project 

to make the world's books discoverable online. 

Il has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one thai was never subject 

to copy right or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often dillicull lo discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally lo you. 

Usage guidelines 

Google is proud lo partner with libraries lo digili/e public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order lo keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial panics, including placing Icchnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make n on -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request thai you use these files for 
personal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort lo Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use. remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 

countries. Whether a book is slill in copyright varies from country lo country, and we can'l offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through I lie lull lexl of 1 1 us book on I lie web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic num6rique d'un ouvrage conserve depths des generations dims les rayonnages d'une bibliolheque avanl d'etre nurnerise avee 

precaution par Google dans le cadre d'un projet visant a pcrmettre aux intcrnaules de deeouvrir I'ensemblc du patrimoine Iitt6raire mondial en 

ligne. 

Cc livre elanl relalivenienl aneien. il n'esl plus protege par la loi sur les droits d'auteur ct appartient a present au domaine publie. L' expression 

"apparlenir au domaine publie" signilie que le livre en question n'a jamais etc soumis aux droits d'auteur ou que ses droits legaux sonl arrives a 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varicr d'un pays a ] ! autre. Les livrcs libres de droit son! 

autant de liens avee le passe. lis son! les temoins de la richesse de noire histoire. de noire patrimoine cullurcl el de la connaissancc humainc el sonl 

trop sou vent dillici lenient accessiblcs au public. 

Les notes de bas de page el aulres annotations en marge du lexle presenles dans le volume original sonl reprises dans ce lichier. commc un souvenir 

du longchemin parcouru par I'ouvragedepuis la maison d'edition en passant par la bibliolheque pour linalemenl se retrouver enire vos mains. 

Consignes d' utilisation 

Google est lier de travailler en paricnarial avee des bibliolheques a la numerisalion des ouvrages apparlenani au domaine public el de les rendre 
ainsi accessiblcs a lous. Ces livrcs sonl en effet la propri6t6 de tous et de toutcs el nous sommes lout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet couteux. Par consequent et en vuc de poursuivre la diffusion de ces rcssources inepuisables. nous avons pris les 

dispositions necessaires alin de prevenir les evenluels abus auxquels pourraienl se livrer des sites marchands tiers, noiammcnt en instaurant des 
conlrainles lechniques relatives aux requelcs aulomalisccs. 
Nous vous demandons cgalcmcnt de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers a des fins commerciules Nous avons concu le programme Google Recherche de Livrcs a I'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniqucment ces lichicrs a des (iris personncllcs. lis ne sauraicnt en effet elre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des reqitetes autoinatisees N'envoye/ aucune requele aulomalisee quelle qu'elle soil au sysleme Google. Si vous cffcctucz 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance oplique de caracteres ou tout autre domaine n6ccssitani de disposer 
d'importantes quanliles de texte. n'hesite/ pas a nous contacter. Nous encourageons (tour la realisation de ce type de travaux 1 'utilisation des 
ouvrages et documents apparlenani au domaine public el serious heureux de vous £tre utile. 

+ Ne pas supprinter Vuttrihuthm Le liligrane Google conlenu danschaque lichier est indispensable pour informer les inlernautes de notre projet 
et leurpermetlre d'acceder a davanlage de documents par I'inlermediaire du Programme Google Recherche de Livrcs. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans hi /ega/ite Quelle que soil I'utilisalion que vous complcz faire des lichicrs. n'oublicz pas qu'il esl de voire responsabilit6 de 
vcillcr a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain. n'en deduise/ pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La duree legale des droits d'auleur d'un livre varic d'un pays a ] ! autre. Nous ne sommes done pas en me sure de r6pcrtorier 
les ouvrages dont I'utilisalion est auloris6c et ceux dont ellc ne l'cst pas. Ne croycz pas que le simple fait d'aflicher un livre sur Google 
Recherche de Livrcs signilie quceclui-ci pcul elre utilise dc quelque facon que cc soil dans le monde cnlier. La condamnalion a laquelle vous 
vous exposerie/ en cas dc violation des droits d'auteur pcul elre severe. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facets a un nombrc croissant dc livrcs disponibles dans de nombreuscs langues. dont le franoais. G(K>gle souhaite 
contribucr a promouvoir la divcrsite culturcllc grace a Google Recherche de Livres. En effet. le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux inlernautes de deeouvrir le patrimoine lillcrairc mondial, lout en aidant les aulciirs el les eJilcurs a elargir leur public. Vous pouve/ effecluer 
des recherches en ligne dans le lexle integral de eel ouvrage a I'adressc fhttp : //books .qooql^ . ■:.■-;. -y] 



I 



^ 



^ TY P* 









V&JtA*^ 




^f fa on HuM&vJL- ccli*. s .4jl-i ^ 6ui^ 



r 




jU # 



n*A*~u\jL ^v~,">-i 



J. 




\JA <u 



LI 



OUtH 




SOEUR JEANNE 



DES ANGES 




/S/7 




T4- 






BIBLIOTHEQUE DIABOLIQUE 

(collection bourneville) 



SOEUR JEANNE 

DES ANGES 

SUPERIEURE 

DES URSULINES DE LOUDUN 

(xvn e siecle) 

AUTOBIOGRAPHIE D'UNE HYSTERIQ.UE POSSEDEE 
Uapres It manuscrit inedit de la bibliotbeque de Tours 

ANNOTE ET PUBLIE PAR LES DOCTEURS 

Gabriel LEGUE et GILLESdela TOURETTE 

Preface de M. le Professeur CHARCOT 
Membre de l'lnstitut 



PARIS 



AUX BUREAUX DU PROGRES 

MEDICAL 

14, rue des Cannes, 14 



A.DELAHAYE& LECROSNIER 

EDITEURS 

Place de l'Ecole-de-M6decine 



G. CHARPENTIER et C u , fiDITEURS 
13, rue de Grenelle, 13 



1886 



> * 



BF 

is in 





A3 






• » 

* % 

* 



p 

n 
t 

i 

«9- 



A NOTRE HONORE MA1TRE 



M. J.-M. CHARCOT 

Membre de Plnstitut, Membre de l'Academie de M£decine 

Professeur de clinique des maladies nerveuses 

M£decin de Phospice de la Salp£triere 

Officier de la Legion d'honneur 



Vous nous permettre{, i I lustre Maitre, d'ecrire 
votre nom en tete de cette Etude. Vous tene\ le 
premier rang parmi ceux qui nous ont montre que 
les malheureuses possedees netaient que des ma- 
lades, portant ainsi la lumidre dans V obscurite dont 
s' entouraient les possessions. A ce titre , joint & tant 
d'autres, nous devions vous offrir nos humbles re- 
merciements et vous assurer de notre respectueuse 
admiration. 






PREFACE 



La. d6couverte du present manuscrit a 
6t6 une heureuse trouvaille et la publication 
qu'en donnent aujourd'hui MM. Legu6 et 
Gilles de la Tourette sera, nous n'en dou- 
tons pas, accueillie avec faveur aussi bien 
par Thistorien et le psychologue que par 
le m6decin. Sans doute, nous 6tions d6ja en 
possession d'un grand nombre de docu- 
ments importants concernant la question 
de « rhystSrie dans l'histoire », mais 
Tauto-biographie de la Mere Jeanne des 
Anges se pr6sente entre tous avec un 
caractere tres particulier de sinc6rit6 et de 
v6racitc. 
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Nous n'avons pas a redouter, en effet, 
de voir ici — comme cela eiit 6t6 peut-etre, 
venant par exemple, de la main d un m6de- 
cin du temps, — le r6cit fauss6 soit par la 
preoccupation n£e de la crainte de s'attirer 
une mauvaise affaire, soit encore en raison 
de la connaissance, & l'£poque incontesta- 
blement fort imparfaite, de Faffection a la 
fois psychique et physique qu'il s'agissait de 
mettre en lumiere. Nous nous trouvons 
tout simplement mis en rapport direct avec 
une malade d'une certaine culture, quoi- 
qu'illettr6e, qui s'est minutieusement et in- 
telligemment observ6e, et qui nouslivre elle- 
meme la confession de ses souffrances avec 
autant de sincerity que de naivete, et f ajou- 
terai avec un luxe de details instructifs que 
Ton chercherait souvent en vain dans les 
observations medicates les plus modernes. 

On voit d'ailleurs chez la superieure des 
Ursulines « la passion hysterique » se de- 
velopper, se derouler avec tout le cortege 
d'accidents nerveux caracteristiques qui ap- 
partiennent au grand type de Taffection. Les 
phenomenes somatiques tels que : grandes 
attaques, anesthesies sensitive et senso- 
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rielle, troubles vaso-moteurs sous forme de 
vomissements de sang et de stigmates, le 
disputent aux ph£nom£nes plus particu- 
lierement psychiques, tels que : hallucina- 
tions de la vue et de Tome, 6tat de sugges- 
tibility port6 k un tel degr6 que l'esprit agit 
sur le physiq ue au point de determiner l'ap- 
parition d'une fausse grossesse, d'une fausse 
pleur£sie et d'influencer enfin, a un haut 
degr£, di verses s6cr6tions. 

II en rSsulte qu en rapprochant les cas du 
pass6 de nos grands cas d'aujourd'hui, nous 
sommes mis en mesure, une fois de plus, 
d'affirmer que Thysterie n'est pas, tant s'en 
faut, toujours la maladie essentiellement 
mobile et changeante de certains patholo- 
gistes, mais qu'au contraire elle peut, a tra- 
vers les £ges, non seulement conserver son 
individuality, mais encore se montrer im- 
muable en quelque fa^on, jusque dans les 
moindres details. A ce point de vue, « la 
Possession de la m&re Jeanne des Anges » 
ne le cede en rien aux quelques passages 
bien connusdu« Chemin de la perfection », 
« du Chateau int£rieur », enfin de « la Vie 
de sainte Therese, 6crite par elle-meme » 



iv PREFACE 

oti cette femme de g6nie avec une subtilit6 
cTanalyse vraiment merveilleuse, nous fait 
p6n6trer dans Tintimit6 de son mal. Ce sont 
la pour le nosographe, comme pour Thisto- 
rien et le philosophe, des documents scien- 
tifiques a peu pr£s de meme valeur. 

Nous n'avons pas k recommander les au- 
teurs de cette publication. lis sont tous les 
deux connus deja par des 6tudes medi- 
cates et historiques qui, on le sait, ont plus 
particulierement port6 sur les 6v6nements 
dramatiques dont Loudun fut le theatre 
pendant la premiere moitie du xvn* siecle. 

Dans son ouvrage sur cc Urbain Gran- 
dier et les Poss&dees de Loudun », M. Le- 
gu6 nous a donn6 l'histoire complete et 
fort bien trait6e a tous les points de vue 
de la possession des Ursulines; pour ce qui 
est de M. Gilles de la Tourette que j'ai eu 
Tavantage d'avoir pour interne a la Salpe- 
triere et auquel on doit plusieurs travaux 
int6ressants de pathologie nerveuse, il nous 
a fait connaitre, dans la personne de Th6o- 
phraste Renaudot^ Tun des amis du malheu- 
reux Grandier. 

Plus que personne, nos auteurs avaient 
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done qualite pour publier et annoter le ma- 
nuscrit en question; aussi, est-ce avec un 
veritable plaisir que je signale k l'attention 
de ceux qui s'int6ressent a ce genre d'6- 
tudes « YHistoire de la Possession de la 
mere Jeanne des Anges. » 

J.-M. CHARCOT, 

Membre de I'Instilut. 
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Le manuscrit que nous publions aujourd'hui est inedit. 
II appartient a la Bibliotheque communale de Tours 
oil il est catalogue sous le n° iigj. C'est un grand 
in-4 de 460 pages, ecrites sur papier a bras sans sur- 
charges ni ratures, d'un bout a V autre dela mime main, 
relii en veau fauve et portant au dos : 

HISTOIR D. D. D. LOVDVN 

qu y on pourrait traduire par : Histoire des Diables de 
Loudun. Ce titre, du a une fantaisie du relieur, n'est pas 
le veritable', lequel se trouve d'ailleurs sur la premiere 
page du manuscrit et est ainsi concu : L' Histoire de la 
Possession de la Mere Jeanne des Anges, de la maison de 
Coze, supe'rieure des religieuses Ursulines de Loudun. 
(5. /. n. d.) 

Tel quil est, ce manuscrit dont I'.etat de conservation 
est parfait, presente non seulement d'apres nous, mais 
encore d'apres Vopinion du savant bibliothecaire de la 
ville de Tours, M. Dubo?, et du regrette M.' Lufarche, 
bibliophile et artiste distingue qui s'est particulierement 
occupe des manuscrits conserve's a la bibliotheque com- 
munale, la plus grande garantie d'authenticite. Uecri- 
ture, Vorthographe, le papier, portent le cachet le plus 
indeniable des manuscrits du milieu du xvn e siecle. 
.Quant a la reliure, elle date probablement du xvm e sie- 
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cle : nous savons dejd que le titre qu'elle porte n'est pas 
le mime que celui du manuscrit. 

Bien que formanl un ensemble complet, — Vhistoire de 
la possession de la Mere Jeanne, — le manuscrit se 
compose de diverses parties dissemblables concourant 
cependant au mime but et sur lesquelles nous allons 
bientdt revenir. 

Ce fut en 1642, ainsi que nous Vapprend le manus- 
crit (p. 24), que la Supirieure ginirale des Ursulines, 
risidant a Bordeaux, or donna a la Mere Jeanne d' e'- 
er ire ce qui s'itait passi dans sa possession, ce qu'elle 
Jit € a la plus grande gloire de Dieu et pour satisfaire a 
I'obidience 1 quilui fut donnie. Nous ajouterons encore 
que la Supirieure insista vivement et it plusieurs repri- 
ses et qu'il ne fallut rien moins qu'un ordre formel pour 
didder M™ de Belcier a obiir (p. 55). Elle se mit a 
Voeuvre et icrivit ce qu'elle avait vu et surtout ce qu'elle 
nvait ressenti de i633 a 1642. 

Quels avaient eti les mobiles qui avaient poussi la Su- 
pirieure ginirale a ordonner & son infirieure de ridi- 
ger une semblable histoire? Etait-elle disireuse de 
montrer dans un livre, destini, comme nous le verrons, 
a itre publii, le rdle glorieux et preponderant que 
celle-ci avait joui dans une possession dont Dieu s'itait 
servi « pour riveiller la foy de nos plus grands myste- 
res et pour la conversion de plusieurs mauvoi's catholi- 
queset de bon nombre de protestants? % Cette opinion 
nous paratt assef plausible, mais, strictement interpritie, 
elle ne rendrait quimparfaitement compte de la rialiti 
des faits. 

Le livre, dont le ricit de sceur Jeanne ilait le pretexte 
et la partie principale en mime temps, devenait surtout 
un plaidoyer contre les gens malintentionnis qui, comme 
les Loudunais non prevenus contre Grandier, avaient 
vigour eusement combattu la pretention au surnaturel de 
ce lugubre drame qu y on appelle encore « la Possession 
de Loudun, » 

Et d'ailleurs, qu'on ne s } y trompe pas, tous les icrits, 
qui, depuis Grandier jusqu'd nos jours , ont eti publiis 
par des personnes intiressies a entretenir la superstition 
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et a rejeter sur V intervention des demons le poids 
d'un crime odieux, ne le furent pas, comme il pourrait 
le sembler, pour /aire connaitre le merveilleux de ce 
drame, mais bien plutdt pour accumuler un semblantde 
preuves destinies a /aire pardonner la mort du cure de 
Saint-Pierre. 

Le livre, avons-nous dit, devait Stre publie : en effet, 
on lit a la page 2 c qu'il est de la gloire de Dieu, de 
Vhonneur de YEglise, de Yutiliti des ministres et du 
bien desfidelles de /aire connoistre au public la viriti de 
cette histoire en alUguant tout ce qu'on peut alleguer 
contre. • 

La Superieure gendrale ne songea pas un seul instant 
a confier a la Mere Jeanne autre chose que la redaction 
de son autobiographic , car elle la tenait, comme 
nous Vavons appris nous-mimes par ses lettres autogra- 
phes, pour fort illettree et incapable d'ecrire deux mots 
de suite sans /aire une faute d'orthographe. 

Ce Jut done une tierce personne qui se chargea d'en- 
cadrer le re'eit de la soeur ; d'y ajouter des notes com- 
pUmentaires^ des pieces justificatives, comme nous di- 
rions aujourd'hui, et de le presenter au public. 

Avant de chercher a connaitre ce redacteur anonyme, 
passons en revue les divers chapitres qui constituent le 
manuscrit : nous y trouverons chemin faisant des die- 
ments d'apprdciation. 

« Vhistoire de la Possession de la Mere Jeanne des 
Anges > commence par une sorte d'Avant-propos 
(pp. i-3 du ms.) dans lequel Yauteur nous annonce, 
ainsi que nous Vavons deja dit, qu'il va confondre les 
opinions des « libertins, des athees, et de tous les me- 
ere' ants. » 

Suit un Chapitre premier {pp. 3-23) intitule : « Com- 
mencement de Thistoire de la Possession dc Loudun » 
et qui sert d f introduction au Chapitre second, le plus 
important du livre. Nous n ' engageons pas les personnes 
soucieuses de la verite historique a y puiser des docu- 
ments. II est difficile de trouver un amas de mensonges 
plus grossiers, de plus impudentes calomnies contre 
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Grandier, ses partisans et ceux qui traitaient la posses- 
sion comme elle meritait de Vhre. 

Le Chapitre second [pp. 23-2 23) que nous publions 
dans son entier est intitule : « Relation de ce qui s'est 
passe dans la Possession des Religieuses Ursulines de 
Loudun, tire d'un manuscrit de la mere Jeanne-des- 
Anges superieure de laditte communaute'. » 

Cette relation n'a subi aucune modification de la part 
de Vauteur anonyme du precedent chapitre : elle est 
bien telle que V'avait ecrite soeur Jeanne, car cet auteur 
a lui-mSme le soin de nous avertir que : « la Superieure 
de la Mere Jeanne-des-Anges luy ay ant ordonne de 
mettre par 4crit ce qui s'est passe dans sa possession, 
par esprit d'obdissance elle s'y soumit et ecrivit ce qui 
suit. » 

C'est alors que se deroule pendant 200 pages l' auto- 
biographic d'une hysterique aupres de laquelle la vie 
de Sainte-Therese ecrite par elle-mSme, pdlit singuliere- 
ment, ainsi du reste qu'on en pourra juger. 

A la suite du « Manuscrit de sceur Jeanne », nous trou- 
vons (pp % 2 23-23 j) un « Abrege de ce qui s'est passe 
de plus considerable dans la Possession des religieuses 
de Loudun », qui renferme quelques details complemen- 
taires des faits rapportes par M me de Be Icier. Ce n'est 
pas un hors d'osuvre, ainsi qu'on pourrait le croire, car 
il est bien dans la pensee de Vauteur de nous donner 
des renseignements « sur ce qui est cy-dessus marque ». 

A dater de 1 643, la Sosur Jeanne, pour des raisons 
que nous ignorons, mais que Von pourrait bien trouver, 
soit dans la persistance de sa maladie, soit dans le ve- 
ritable labeur que lui cause, vu sondefaut d'instruction, 
la redaction de ses Memoires, ne se donne plus la peine 
de collatinnner ses elucubrations. 

Elle ecrit au pere Saint- Jure, de la Compagnie de 
Jesus, son directeur, une serie de let Ires que nous donne 
presque integralement le manuscrit sous la forme dun 
« Extrait des lettres que la mere Jeanne-des-Anges, su- 
perieure des Ursulines de Loudun, a ecrites au Reve- 
rend Pere Saint-Jure, de la Compagnie de Jesus, son 
directeur ». 
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Ces lettres* que nous donnons, car elles ont a notre 
avis la mime valeur que la deuxieme partie du manus- 
crit, et qui comprennent les pages 23j-3j5, s'arretent 
au 5 septembre 1646. 

Les quelques lettres qui suivent (la dernier e est datee 
du 8 mai 1661) et qui termineni la partie que nous 
publions (p. 3 16} ne s'adressent plus au pere Saint-Jure, 
mort le 3o avril i65y. II semble que la sceur ait pris 
prdtexte de la mort du Jesuite pour ne plus ecrire qu'a 
de rares interval les. 

A partir de 1661, du reste, la mere Jeanne devient 
de plus en plus souffrante et infirme. Paralysee du cdte 
droit, il lui est impossible de tenir une plume, 

Le manuscrit se termine enfin, comme certains livres 
modernes, par une sirie de pieces justijtcativ6s qui sont 
les suiv antes : 

i° pp. 317-378. — « Memoire fidele tire des proce- 
dures taites a Loudun par les membres de TEglise et de 
la justice seculiere sur la possession des Religieuses 
Ursulines. » 

20 pp. 378-386. — « Abrege des confrontations faites 
par-devant M. de Laubardemont entre Urbain Gran- 
dier, les religieuses possede'es des Ursulines de Loudun 
et quelques autres filles seculieres. » 

3° pp. 386-42 0. — < Proces-verbal qui contient la 
maniere dont les demons furent contraints de rapporter 
trois Hosties qui leur avaient ete donnees par les ma- 
giciens. > Le tout ecrit de la meme main. 

4° pp. 420-457. — « Histoire de la conversion d'un 
avocat arrive'e aux exorcismes faits par un pere capucin, 
le 25 fevrier i636, tire'e d'un ecrit de sa main. » 

5° Les pages 45 g-46o qui terminent le Manuscrit, 
ont trait a un c troisieme pacte qui fut par des pepins 
avalles par la mere prieure a . 

A qui done maintenant attribuer V assemblage de 
toutes ces pieces dans le but evident d f en /aire une uni- 
que * histoire » ? Ce n'est pas a sceur Jeanne, le ma- 
nuscrit nous Vapprend lui-mime. Mais, dans tous les 
caSy c 7 est & Vune des personnes qui Ventouraient et qui 
entreprit ce travail du vivant de la sceur, car les faits 
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sur ajoutds ne vontpas au-deld de 1 66 1 , dpoque a laquelle 
ellecessad'dcrire, et, si Vouvrage avait 4t6 compose" quel- 
ques annexes plus tard, apres sa mort par exemple, sur- 
venue en 1 665, on y trouverait certainement la mention 
de ses dernier s moments. 

Faut-il supposer que ce fut une des sceurs du couvent 
qui se chargea de semblable besogne? nous ne le 
croyons pas. 

En effet, on sent, surtout dans le chapitre premier, a 
chaque ligne, la main d y un personnage habitue" a manier 
la plume et raisonnant par syllogismes comme un pritre 
rompu a toutes les subtilites de la scolastique et qui 
ne s'inquiete guere de savoir si ses premisses sont fon- 
d4es. 

C'est done bien plutdt a un religieux, peut-itre au 
directeur du couvent lui-mime, que revient la paternity 
de ce travail, qui, extant donnd d'ailleurs que les ecrits 
de sceur Jeanne en forment les deux tiers, ne dut pas 
lui couter grand effort. Ce qui nous prouverait encore 
que la besogne fut aisee, c'est Vanalogie frappante des 
documents surajoutis avec les diffirents opuscules pu- 
blics a cette dpoque par les exorcistes et les partisans de 
la possession. 

Et mime, ne se donna- t-il pas la peine de remettre 
son brouillon au net, et chargea-t-il tres probablement 
de ce faire, une sa>ur da couvent qui « avait une belle 
main » mais qui 6tait, quant au reste, fort illettree. 

Le manuscrit est en effet par seme' de tres nombreuses 
fautes d'orthographe, non seulement dans ce qui appar- 
tient a sosur Jeanne, mais encore dans toutes les autres 
parties. Nous les avons supprimees tout en gardant 
Vorthographe veritable de cette epoque, de transition 
d'ailleurs au point de vue de la langue. 

Jl s'agit maintenant de savoir comment le manuscrit 
nous est parvenu : sur ce point il est plus facile d'Stre 
renseigne. Nous verrons dans la biographie de soeur 
Jeanne, qu'en 1772, les Ursulines furent supprimees a 
Loudun et leurs biens et leur couvent attribues aux 
Dames de I' Union chretienne. Celles de Tours recurent 
tout au moins le manuscrit, car une note, placee au bas 
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du dernier feuillet, et d'une ecriture differente, nous 
apprend que « ce livre appartient a Y Union chretienne 
de Tours. » En i?8g, le Manuscrit fut saisi dans le 
couvent et donne 3 a la Bibliotheque communale qui le 
possede depuis lors. 

Nous devons dire en terminant quelques mots des 
regies qui nous ont guidies dans nos annotations, tant 
historiques que me'dicales. 

Apres la biographie de M 1 "* de Belcier que nous don- 
nons ci-apres, et dans laquelle nous avons fait Vhistorique 
de tous les faits qui avaient trait a la possession, notre 
tdche d'annotateurs se trouvait singulierement rdduite. 
Cependant, il restait encore a glaner ca et Id dans le 
manuscrit,et, nous avons fait tous nos efforts pour qu'un 
personnage, qu r un trait d'histoire ne put passer sans 
une note biograpjiique, sans une interpretation que 
nous avons toujours donnee aussi courte que possible. 

Toutefois, il nous incombait encore une lourde tdche. 
Sceur Jeanne* qui ecrit sur la possession, cinq ans apres 
son debut, qui n'a vu des faits qu'elle raconte que ce 
qu'on a bien voulu lui en laisser voir, cite par oui-dire, 
sans aucun esprit de contrSle, et confond parfois m§me 
les personnages entre eux : elle se trompe done souvent 
et inconsciemment. Mais, domine'e par son temperament 
d'hysterique, poussee par sa haine contre Grandier, 
suggestionnie par Laubardemont, Mignon, tous les 
ennemis du cure, elle altere et a plusieurs reprises, 
sciemment la verite. C'est en nous aidant des documents 
origin aux, manuscrits de Vipoque, que nous avons che- 
min faisant releve 1 les erreurs, re'tabli les interpreta- 
tions dans leur veritable sens. 

A Vinverse du point de vue historique, c'est surtout 
pendant le courant du manuscrit que notre tdche medi- 
cale devait s*exercer. Nous nous sommes toujours effor- 
ces d'interpreter chaque symptdme accuse 3 par la sceur 
elle-meme d'apres les connaissances empruntees aux 
mattres les plus autorises en pareille matiere. Nous 
nous sommes montrds sobres de citations, le dispositif 
d'un pareil ouvrage ne nous permettant pas d* Staler un 
grand luxe de bibliographic 
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Toutefois, on pourra voir que ce chapitre n'a pas etd 
neglige"- Nous nous sommes surtout preoccupds de nous 
mettre au courant des travaux les plus recents des au- 
teurs les plus incontestes. Entre tous, nous devons citer 
ceux de notre eminent maitre M. le professeur Charcot 
et de son collaborates, notre savant ami, le D r Paul 
Richer, dont les etudes sur Vhysterie brillent avec celles 
de Briquet, du plus vif eclat parmi les grandes oeuvres 
medicales de notre siecle. 

Nous ne saurions Sgalement outlier M. le D? Bour- 
neville qui, par ses remarquables publications, a conquis 
une des premieres places dans VEcole de la SalpGtriere, 
et qui contribue encore aujourd hui a eclairer Vhistoire 
de la nevrose en accordant a notre manuscrit Vhospita- 
lite" dans la Bibliotheque qu'il a fondee. 

C'est grdce a ces maitres que nous avons pu, comme 
le disait avec une merveilleuse intuition du vrai, Jacques 
Boutreux, sieur d'Estiau et temoin oculaire de la posses- 
sion « rendre raison de tous ces symptomes et accidents 
par les regies et maximes de la medecine pour ce que 
les preuves et les signes de la maladie semblent assef 
evidents ». 



SOEUR JEANNE 
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Dans le courant de l'annee 1626, vint s'etablir 
a Loudun, qui etait alors une des villes les plus 
importantes du Poitou, une communaute de soeurs 
Ursulines. C'etait un ordre de creation recente. Les 
papes Paul III et Gregoire XIII l'avaient approuve, 
et, gr&ce a une ordonnance royale, obtenue en 161 2 
par Henri de Gondi, evgque de Paris, ces reli- 
gieuses avaient recu l'autorisation de fonder des 
maisons dans toute la France. 

Elles en us&rent largement et, bientdt, on les vit 
paraitre a Bordeaux ou le cardinal de Sourdis les 
prit tout particulterement sous sa protection *. 

De la, elles vinrent, en 1618, & Poitiers; puis, 
quelques annees apr£s, sur les instances de l'eveque, 
cedant lui-meme aux sollicitations de quelques no- 



4 La congregation de Bordeaux fut fondle par la mere Francoise 
de Cazeres de la Croix : de la leur nom de Religieuses Ursulines de 
la congregation de Bordeaux, qu'elles portaient. (Le P. H61iot, 
Histoire des ordres monastCques, t. IV.) 

2 
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tables habitants, elles s'install&rent a Loudun au 
nombre de buit settlement. Ces religieuses louerent 
rue du Paquin, moyennant la modique somme de 
deux cent cinquante livres 1 , un immeuble assez 
vaste, mais de pauvre apparence. Cette maison n'e- 
tait depuis longtemps babitee par ame qui vive, 
si ce n'est, disaient les vieilles femmesen sesignant, 
par les malins esprits. 

Les Ursulines se logerent tant bien que mal dans 
cette triste demeure, car on les avait envoyees de 
Poitiers a Loudun sans leur donner une obole, sans 
provisions et sans meubles. Des personnes chari- 
tables leurs procurerent des lits, mais la superieure 
de Poitiers, informee du fait, ordonna qu'on les 
rendit et elles durent se contenter de simples pail- 
lasses. Ces malheureuses femmes manquaient le plus 
souvent de pain et de linge. Aussi, les premiers 
mois de leur installation furent-ils pour elles longs 
et tristes. L'humble couvent qui, en meme temps, 
devait etre une maison d'education pour les 
jeunes filles de la viile, n'avait point de pension- 
naires. C'etait Pisolement presque complet. La 
situation pourtant s'ameliora ; la superieure etait 
une femme de tete et de ressources et ses compagnes 
la secondaient de leur mieux en se livrant aux tra- 
vaux les plus rudes pour gagner le pain de chaque 
jour. La population catholique de Loudun connut 
enfin leur detresse, s'en emut et leur vint en aide. 

4 Ministire des affaires Itrangeres. Archives Poitou. 
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Au bout (Tune annee, elles comptaient dejk un petit 
nombre, d'eleves et, le pensionnat commengait k 
prendre une certaine importance, lorsque la supe- 
rieure fut nommee, en recompense de son devour- 
ment, a un poste plus digne de ses merites. Ce ne 
fut pas sans regret, que ses compagnes la virent s'e- 
loigner d'un etablissement fonde par leurs soins 
communs, sous son intelligenteet courageuse direc- 
tion. Elles se demandaient avec inquietude si la su- 
perieure nouvelle saurait les guider avec autant de 
douceur, et, si le charme des relations mutuelles ne 
souffrirait pas du changement. Leur inquietude de- 
vint de FefFroi quand elles apprirent le choix qui 
avait ete fait par la maison principale de Poitiers. 

La nouvelle superieure s'appelait soeur Jeanne 
des Anges. Nee au chateau de Cozes, en Saintonge, 
le 2 fevrier 1602, elle etait fiile de haut et puissant 
« Messire Louis Belcier, baron de Cozes, seigneur 
d'Eschillais et de la Ferri£re, et de dame Charlotte 
Gaumart d'Eschillais, d'une maison tr£s noble, tres 
ancienne et tr&s bien alliee 1 . » 

Ses parents, riches et consideres dans le pays, vou- 

lurent lui donner une instruction en rapport avec sa 

naissance. Dans ce but, ils la confierent k une de 
ses tantes, prieure de Tabbaye de Saintes. Jeanne de 



4 Lettre de l'abbe Leon de Beaumont, chanoine de Cambrai, a sa 
soeur. Archives de VAunis et de la Saintonge (1871). T. IV, p. 4.3*. 

Nous devons la communication de ce document a Tobligeance de 
M. de Bremond d'Ars, l'drudit president de la Commission des arts et 
des monuments historiques de la Charente-Tnfgrieure. 
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Belcier avait alors dix ans. Cetait une enfant che- 
tive, malconformee et d'un caract£re bizarre. Mai- 
gre tous les soins dont la prieure l'entoura, elle ne 
put jamais s'accommoder au regime de Fabbaye. 
Elle y resta cependant cinq ans. Mais, sur la fin, elle 
£tait devenue tellement insupportable et avait des 
« penchants si der&gles » que sa tante, d£sesperant 
de dompter jamais cette nature perverse, dut la ren- 
voyer a ses parents. De retour au chateau paternel, 
a Tage de quinze ans, Jeanne causa de grands soucis 
a sa famille,qui se vitegalementcontrainte de ne lui 
menager ni les bons conseils, ni les severes repri- 
mandes. Fatiguee bientot des uns comme des autres, 
elle manifest a un jour la resolution de prendre le 
voile. 

Jamais personne n'eut moins qu'elle semblable 
vocation ; cependant, cette fois encore on ceda a son 
etrange caprice. Un ordre nouveau, celui des Ur- 
sulines, venait de se fonder a Poitiers, elle y entra. 
Pendant toute la duree de son noviciat, elle se fit 
remarquer par un z&le excessif et des allures etranges. 
Elle avait un gout tout particulier pour soigner 
les plaies les plus repoussantes. Une religieuse cou- 
verte d'ulceres « causes par les ecrouelles » fut Tob- 
jet de sa sollicitude 1 . Une autrefois, elle entreprit 
de guerir une pauvre pensionnaire toute couverte 
« de teigne, de gale et de vermine » avec des on- 



4 Manuscrit du P. Surin. Biblioth. iiat., 25, 253. 
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guents qu'elle avait la pretention de fabriquer elle- 



meme 1 , 



Pendant son noviciat, elle perdit coup sur coup deux 
freres , etquatresoeurs. Ses parents desoles essay^rent 
alors de la ramener aupr6s d'eux. Mais, Jeanne de 
Belcier, par amour-propre, temoigna la ferme volonte 
dese faire religieuse et, le 8septembre 1623, elle pro- 
non^ades voeux perpetuels. 

A partir de ce moment, ses compagnes ne tard£- 
rent pas k s'apercevoir de ses nombreuxdefauts. A la. 
fois fantasque, vaniteuseetdissimul£e,elle devint un 
sujet de grave preoccupation pour la communautd. 
Aussi se voyait-elle adresser chaque jour les plus s€- 
rieuses remontrances. Ni prteres, ni menaces, ne 
purent la toucher et avoir raison de son caract£re 
intraitable; leur seul resultat fut de la degoilter du 
couvent et de lui suggerer Tintention de le quitter. 
Or, sa famille etait riche, le couvent pauvre; pour 
la garder avec elles, ses compagnes c£d£rent k toutes 
ses fantaisies. Alors seulement, elle consentit k rester. 
Toutefois, quand il fut question d'aller installer k 
Loudun une maison nouvelle, l'imp^rieux besoin de 
changement et de nouveaute qui faisait le fond de son 
caractere, reparut tout k coup, et, elle intrigua si 
bien, ainsi qu'on le verra dans ses Memoires, qu'elle 
fut une des huit fondatrices designees. 

Une fois k Loudun, soeur Jeanne etonna toutes 



* Manuscrit du P. Surin, he. cit. 

* L'alne, Louis de Belcier, 2« du nora, fut tu£ en 1627 t lors dc la 
descente des Anglais eu Tile de Rhl ». 
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ses compagnes; elle fut soumise, respectueuse et 
meme devote. Jamais on ne l'avait vue ainsi : la 
metamorphose etait complete. Elle se montra aux 
petits soins pour la superieure, Taccabla de preve- 
nances et de flatteries, et fit en sorte qu'elle dissipa 
les preventions legitimes qu'elle avait inspirees jus- 
que-la. 

Son unique preoccupation etait de devenir supe- 
rieure du couvent; elle y visait sans cesse, mettant 
avec une rare tenacite tout en oeuvre pour y parvenir. 
Elle n'attendit pas longtemps. Lamereprieurene resta 
qu'une annee a Loudun et, avant son depart, elle 
designa pour la remplacer, la soeur Jeanne des Anges 
qui l'avait si bien circonvenue. 

Mais, trop rusee pour laisser paraitre sa joie, celle- 
ci fit quelques difficultes pour accepter; elle exprima 
tres hypocritement le regret qu'on eut pense & elle 
pour ces hautes et delicates fonctions, alors que plu- 
sieurs de ses compagnes etaient plus dignes d'y etre 
elevees et plus capables de les remplir. Bref, elle sut 
manoeuvrer de telle sorte qu'on prit son hesitation 
pour de Thumilite et qu'on lui fit un devoir d'ac- 
cepter cette charge. Elle eut l'habilete de ne paraitre 
s'y resigner que par obeissance. Elle se vit done, a 
vingt-cinq ans, a la t^te d'une communaute dont 
Timportance allait grandissant. Des lors, sa seule 
ambition fut de l'accroitre de plus en plus, de Pen- 
richir et surtout de lui acquerir un grand renom. 
Elle reunit autour d'elle les filles les mieux appa- 
rentees afin de donner au couvent le lustre qui deri- 
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vait de leur naissance, sinon de leur instruction. 

Le nombre des religieuses, de huil qu'il etait au 
debut, fut porte a dix-sept, et, paries quelques noms 
que nous allons citer, on pourra se faire une idee de 
ce que fut le pensionnat des Ursulines sous la direc- 
tion de M mo .de Belcier. C'etaient : 

M me Claire de Sazilly (en religion soeur Claire de 
Saint-Jean), parentedu cardinal de Richelieu; 

Les deux dames de Barbezteres, de la maison de 
Nougeret f (en religion soeurs Louise de Jesus et 
Catherine de la Presentation); 

M me de la Motte, fille du marquis de la Motte- 
Barace, en Anjou (en religion soeur Agn6s de 
Saint-Jean) ; 

M me d'Escoubleau deSourdis, de la mSme famille 
que le celebre archeveque de Bordeaux (en religion 
soeur Jeanne du Saint-Esprit) ; 

Les deux dames de Dampierre, belles-soeurs de 
Jean Martin, baron de Laubardemont, et parentesde 
M. de la Roche-Pozay, eveque de Poitiers' ; 

La sous-prieure, M me de Foug£re, s'appelait soeur 
Gabrielle de l'lncarnation. 

Les noms des autres religieuses ne nous ont ete 



1 Ces deux religieuses ctaient parentes de M mt de Belcier par leur 
grand'mere commune, Charlotte de Boulainvilliers, qui avait epouse en 
premieres noces Pierre de Belcier, baron de Cozes, grand-pere de 
Jeanne, et qui, devenue veuve, se remaria a Louis de Barbezieres, sei- 
gneur de Nougeret, gentilhomme de la chambre du roi, capitaine de 
ses gardes. 

* Par leur mere, Helene Chasteigner, elles etaient alliees a la 
famille de I'eveque de Poitiers, Henri-Louis Chasteigner de la Roche- 
Pozay. 
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qu'imparfaitement conserves. Comme leurs compa- 
gnes, elles appartenaient toutes, soit a la noblesse, 
soit a la haute bourgeoisie, sauf une seule, soeur 
Seraphique Archer. 

Avec de pareils elements, le couvent ne pouvait 
manquer deprosperer; car, la petite bourgeoisie, tou- 
jours vaniteuse, tint ahonneur d'y envoyer ses filles, 
qui prenaient la le bon ton et les grandes manidres 
des gens de qualite. D&s lors, le succ&s fut assure et 
le pensionnat des Ursulines ne tarda pas a s'accroltre 
au dela de toute esperance. 

Une fois revetue de l'autorit£ de superieure, 
Jeanne des Anges retomba vite dans ses anciennes 
habitudes, se debarrassa de toute contrainte et 
donna libre carri£re a toutes ses fantaisies. Elle em- 
ployait beaucoup de temps a Tintrigue et fort peu a 
Toraison. Autant elle s'etait montree humble et sou- 
mise, pendant une annee, autant elle fut desormais 
orgueilleuse et insupportable, au desespoir de ses 
compagnes. Elle passait des journees entieres au 
parloir afin de se tenir au courant des nouvelles du 
dehors; elle accueillait avec le plus vif plaisir tous 
les bruits, toutes les medisances qui couraient par 
la ville. Personne a Loudun n^tait mieux renseigne 
qu'elle. Ses Memoires, d'ailieurs, nous fournisseht 
d'interessants details sur ses occupations et il est 
facile de deviner sapensee sous les reticences. 

Or, a cette £poque, un homme accaparait a lui 
seul toute ^attention publique, c'etait le cure de 
Saint-Pierre-du-Marche, Urbain Grandier. Or- 
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gueilleux, caustique, sensuel, mais doue d'une eton- 
nante superiority intellectuelle et d'une eloquence 
persuasive, ce personnage regentait et subjuguait 
la vieillecite loudunaise. 

El£ve brillant des Jesuites au college de Bordeaux, 
tres pousse par ses maitres, Grandier avaitete, a vingt- 
sept ans, pourvu de la principale cure de Loudun, 
et, peu de temps apr6s, du titre de chanoine pre- 
bende dans Teglise collegiale de Sainte-Croix. D'un 
exterieur des plus seduisants, grand, bien fait (un 
portrait du temps nous le montre parfait cavalier 
selon la mode d'alors, avec une fine moustache 
relevee sur la l£vre et la pointe au menton comme 
le Richelieu de Philippe de Champaigne), Grandier, 
avecde pareils avantages, ne pouvait manquer d'etre 
partoutgracieusementaccueilli. Les femmes surtout 
se montr£rent empressees. De complexion galante, 
le cure de Saint-Pierre se chargea de mettre & profit 
un pareil engouement. II ne s'adressa pas en vain 
aux veuves inconsolables et aux femmes mariees 
mal satisfaites : la chronique rapporte qu'il les eut 
toutes a discretion et que les vieilles et les laides 
purent seules se vanter de n'avoir pas capitule *. 



* Le passage suivant, tir6 de VExtrait despreuves du proc&s public* 
par Dreux, lieutenant-general de Chinon, est assez significatif et ne 
montre qre trop la puissance de seduction exercee par Grandier sur 
les Loudunaises. Trois femmes, appartenant aux meilleures families 
de la ville, vinrent d^poser: « la premiere, qu'un jour apres avoir receu 
la communion de la main de l'accusg qui la regarda fixement pendant 
cette action, elle fut incontinent surprise d'un violent amour pour luy 
qui commence par un petit frisson dans tous les membres ; 
l'autre, qu'ayant est6 arrestee par luy dedans la rue, elle fut aussy 
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II s'attaqua mSme aux filles et non pas des moins 
huppees. II seduisit Philippe Trincant, la fille du 
procureur du roi; puis, quand une grossesse par 
trop compromettante eut fait prendre fin a cette 
scandaleuse liaison, il jeta les yeux sur la fille d'un 
conseiller du roi, la belle Madeleine de Brou. 
Celle ci, toutefois, ne se rendit qu'aprds promesse 
de manage. Ce fut pour elle que Grandier composa 
ce fameux traite du Cilibat des pretres, oeuvre 
nouvelle et hardie, oti eclate malheureusement en 
plus d'une page la doctrine des restrictions mentales 
que lui avaient inculquee ses maitres, les Jesuites. 
Au scandale qu'une telle vie causerait aujour- 
d'hui dans une petite ville de province, on devine 
reffarouchement de la Loudun catholique d'il y a 
deux siecles. C'est a qui jettera la pierre au cure et 
non sans raisons. Maris jaloux, p£res offenses, 
femmes delaissees, matrones qui se sont vainement 
offertes, tout ce monde s'agite et cancane. Qu^on 
ajoute I'envie des pretres du pays moins courus et 
moins prebendes, la haine des moinesauxquels Gran- 
dier a pris leurs penitentes, les sarcasmes dont il a 
crible en chaire les Capucins, les Garmes etles Cor- 
deliers, les scdnes de pugilat dans l'eglise comme au 



esprise d'une passion extraordinaire pour luy; la troisieme, qu'apres 
I'avoir regarde a la porte de l'eglise des Carmes, ou il entroit avec sa 
procession, elle sentit de tres grandes emotions en elle et des mouve- 
mentz telz qu'elle eust volontiers desire de coucher avec luy, quoy 
qu'auparavant le moment auquel ces femmes apres avoir e»te ainsy 
considerees furent esprises de son amour, elles n'eussent poincteu de 
particulliere inclination pour luy, estant d'ailleurs fort vertueuses et 
en bonne reputation. » (Biblioth. nat. Mss, Fonds Francais, 12017.) 
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bon temps de la Ligue, et Ton comprendra aisement 
qu'une personnalite aussi bruyante n'ait pu echapper 
a la curiosite malsaine de Jeanne des Anges. 

Comme toutes les autres, elle dut subir le charme 
qu'exer^ait sur la population feminine de Loudun 
le nom magiquede Grandier. A tout prix, elle voulut 
voir et connaitre le fascinateur. Son imagination 
exaltee lui suggera des pensees indignes d'une reli- 
gieuse, et, comme elle etait loind'avoirdes sentiments 
pieux, elle ne chercha point a combattre une passion 
naissante qui, d£s lors, prit de jour en jour plus d'em- 
pire sur elle *. Une occasion allait enfin lui permettre 
d'etre mise en relation avec Grandier. Elle resolut 
de ne pas la laisser echapper. 

Quand les Ursulines etaient venues s'etablir a 
Loudun, elles avaient du, pour se soumettre a une 
regie commune a tous les couvents, choisir un direc- 
teur de conscience. Le frere de leur proprietaire, le 
prieur Moussaut, se mit a leur disposition etoffrit a 
la superieure de confesser les soeurs et de dire chaque 
jour la messe dans le monast&re. 

Cetait un homme d'un grand dge, accable d'infir- 
mites et, par consequent, peu propre a dinger ces 
jeunes religieuses. II n'exerca aucune influence sur 
Tesprit de M me de Belcier, qui etait trop habile dans 
Tart de feindre pour laisser entrevoir a ce confesseur 
senile la passion dont elle etait devoree. Le pauvre 

* « La mere prieure en fut tellement troublee qu'elle ne parloit plus 
que de Grandier, qu'elle disoit estre l'objet de touttes ses affections. ..» 
(Extr. des preuves. Mss., loc. cit.) 
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Moussaut fut done complement abuse par les 
dehors hypocrites de sa penitente et, pas plus le der- 
nier jour que le premier, il ne sut voir clair dans cette 
iime si peu faite pour la vie du cloitre. 

C'est que Jeanne des Anges etait une veritable 
enigmepour ceuxqui Tentouraient. Elle avait, mal- 
gre tous sesdefauts, unecertaine puissance de seduc- 
tion. La beaute de son visage \ dont elle etait si 
fiere, seduisait tout d'abord, et Ton oubliait volon- 
tiers dans les charmes de sa conversation * et devant 
les petits manages de sa coquetterie, ce qu'avaient 
de defect ueux sa tai lie et ses epaules; elle dissimulait 
d'ailleurs avec soin ces imperfections naturelles. 

Au moisde juin 163 1, le prieur Moussaut vint a 
mourir et Ton dut chercher pour le couvent un nou- 
veau directeur. Cest alors que Jeanne des Anges 
saisit avec empressement cette occasion de nouer des 
relations avec Grandier et lui fit proposer la place. 
Mais, contrairement a ses previsions comme a ses 
desirs, elle essuya un refus. Le cure repondit que 
ses nombreuses occupations nelui permettaient pasde 
consacrerquelques heures par jour auxfonctionsqu\>n 



1 o Son visage, dit le P. Surin, parut d'une rare beautg, mais affected 
et avec des attraits et des rayons dans ses yeux », etc. (Manuscrit du 
P. Surin. F, Fr. — 25253.) 

1 Le diable « luy avoit fait une spirituality a la mode, dans laquelle 
elle estoit si instruite, qu'elle ravissoit tous ceux qui l'^coutoient ; 
elle citoit les Peres avec beaucoup d' esprit et d'eloquence, elle rece- 
voit les compagnies de bonne grace et donnoit satisfaction a tout le 
monde. Le Diable adjoutoit a tout cela, en certaines occasions, une 
beaute" charmante qui la rendoit tout a fait aimable. » Boudon, Vie du 
R. P. Seurin de la compagnie de Jesus. Paris, 1689, p. 334. 
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voulait lui confier. Evidemment ce n'&ait la qu'un 
pretexte poli pour ddcliner Poffre qui lui 6tait faite. 
Une influence qu'il etait facile de deviner, celle de 
Madeleine de Brou, la maltresse prefer^e de Grandier, 
avait pu seule dieter une semblable reponse. Jeanne 
des Anges, d'ailleurs, ne s'y trompa pas un instant ; 
elle comprit que le coup ne pouvait venir que de sa 
rivale et jura de se venger. 

Dans ce but, elle s'adressa au chanoine Mignon. 
Cechoix£tait des plus significatifs et Grandier n'allait 
pas tarder & Papprendre k ses depens. Mignon, 
en effet, etait, par sa m£re, neveu de Trincant, 
le procureur du roi, et allie £ presquetous les ennemis 
ducure.Sa famille, tres nombreusea Loudun, avait 
des ramifications dans toutes les classes de la societe. 
II jouissait d'une certaine influence due & sa fortune 
plus qu'& son merite. Sa personne, du reste, pr£ve- 
naitpeu en sa faveur. Atteintde claudication, iln'a- 
vait embrasse Petat ecclesiastique que parce que son 
infirmite ne lui permettait pas sans doute d'en choisir 
un autre. Ambitieux et vindicatif, il avait vu d'un 
oeil jaloux les succ6s de Grandier qui, jeune, etran- 
ger au pays, £tait comble de toutes les faveurs. D£s 
les premiers jours, il lui avait voue une haine im- 
placable qu'il eut le talent de cacher pendant plu- 
sieurs ann£es. Trop perspicace pour ne pas recon- 
nattre son impuissance vis-k-vis du nouveau venu, 
il attendit avec patience le moment propice pour 
prendre ouvertement et sans danger parti contre lui. 
L'aventure scandaleuse de sa cousine lui en fournit 
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l'occasion et, depuis lors, il n'eut plus a se contrain- 
dre et & repousser ses veritables sentiments. II fit au 
cure une guerre acharnee au moyen d'une arme 
qu^il maniait en maitre, la calomnie. Tr£s verse dans 
la procedure, il suscita & Grandier une foule de tracas 
judiciaires; toujours battu, jamais d£courage, il n'en 
persista pas moins a continuer ses attaques, dans 
Pespoir de le lasser et de le decider a abandonner le 
pays. 

Mais, Grandier etait un rude adversaire et il le fit 
bien voir, a propos d'un proems, que le chapitre de 
Sainte-Croix avait entrepris contre lui et dont Mi- 
gnon etait l'instigateur. Le chapitre fut condamne 
et tout le discredit en rejailiit sur le nouveau direc- 
teur des Ursulines. A partir de ce jour, celui-ci 
s'acharna plus que jamais contre Grandier. II s'inge- 
nia k lui susciter de nouveaux embarras, ameuta 
contre lui une partie de sa famille et le fit insulter 
grossierement par un de ses oncles, Barot, president 
aux elus de la ville, vieillard riche et sans enfants. 
Tel etait r.homme a qui Jeanne des Anges s'etait 
adressee pour remplacer le vieux Moussaut. Comme 
on le voit, elle ne pouvait faire un choix plus desa- 
greable k Grandier. 

Quelques mois apres cet evenement, Jeanne des 
Anges, tombee dans un etat complet d'anemie *, en 
proie &une affection nerveuse, Pimagination surex- 



1 Proces-verbal r^dige" par Daniel Rogier, docteur en mddecine, et 
par RenS Mannoury, maistre chirurgien. (Biblioth. nat. Mss. Fonds 
Fran9ais, 7619.) 
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citee par la lecture de livres mystiques, eut de 
veritables hallucinations. Ce fut d'abord Tancien 
directeur du couvent qui lui apparut la nuit, recla- 
mant des prieres pour le repos de son &me; puis 
Grandier,qu'elle ne connaissait point, mais qui tenait 
tant de place dans sa pensee. II s'approchait d'elle 
rayonnant d'une beaute fascinatrice, « il lui parloit 
d'amourettes, la sollicitoit par des caresses aussi 
insolentes qu'impudiques et la pressoit de lui accor- 
der ce qui n^stoit plus a sa liberte et que par ses 
voeux elle avoit consacre a son sainct epoux *.» 

Ces apparitions avaient produit chez soeur Jeanne 
une telle perturbation des fonctions nerveuses que 
tout son etre, absorbe par Timage de Grandier, ne 
faisait plus entendre qu'un cri de volupte. 

Elle finit par avoir honte de sa faiblesse et elle 
raconta k quelques-unes de ses compagnes les evoca- 
tions nocturnesde sonimagination ddregiee, enayant 
sointoutefois d'ajouterqu'elle avait courageusement 
resists aux solicitations du tentateur. Dans le cou- 
vent, on multiplia les jeunes et les prieres, pour 
eloigner ces impudiques apparitions ; plusieurs reli- 
gieuses, et soeur Jeanne k leur tete, s'administrerent 
la discipline. Cet entrainement k rebours qui consiste 
k tuer le corps pour vivifier l'esprit, et cette desequi- 
libration de la vie organique, ne tarderent pas k 
porter leurs fruits. Au bout de quelques jours, plu- 
sieurs religieuses eprouverent les mimes symptomes. 

* Mercure Franpois, t. XX. 
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En meme temps, Jeanne des Anges apprenait k 
son directeur Mignon le nom de celui qui venait 
ainsi la visiter la nuit et la sollicker au mal. Du 
coup, l'honnete confesseur vit le parti qu'il pouvait 
tirer de cette etrange affection. Bien loin de chercher 
k calmer sa p^nitente, il ne fit au contraire que l'en- 
tretenir dans cette idee qu'elle £tait la proiede Satan, 
et, par ses perfides insinuations, la crainte des esprits 
ne tarda pas k faire place k celle des demons. 

Aussitot, Mignon avertit son oncle, le procureur du 
roi et les principaux ennemis de Grandier de ce qui 
se passait. 

Tous, k cette etrange nouvelle, furent d'avis que 
cette affaire rappelait, k s'y meprendre, celle de Gauf- 
fridi, cure des Accoules a Marseille, brule vif pour 
avoir ensorcele Madeleine de la Palud et qu'il suffi- 
rait de la bien conduire pour amener la perte de 
leur ennemi. En consequence, il fut convenu que 
Mignon continuerait k parler a Jeanne des Anges et 
aux autres religieuses de possession demoniaque, 
qu'il rapporterait k cette origine leurs hallucinations 
et leurs desordres nerveux et que, pour les con vaincre, 
il commencerait k pratiquer les exorcismes. 

D6s que ce plan eiit ete arrete, Mignon appela les 
Cannes, ainsi qu'unfanatiquedu nom de Barre,cure 
de Saint-Jacques de Chinon, pour le seconder dans 
cette lourde tache d'exorciste. Puis, quand toutes 
ces malheureuses furent suffisamment stylees, 
quand elles surent bien leur le^on d'apr&s le rituel, 



DES ANGES 17 

on repandit dans la ville le bruit qu'elles etaient 
ensorcelees. 

A partir de ce moment, une folle terreur regna an 
couvent. Les ceremonies etranges de l'exorcisme, 
les extravagantes sommations faites au diable, pen- 
dant des journees enti&res, de sortir du corps de la 
pretendue poss£d&, portdrent le dernier coup k 
Jeanne des Anges qui tomba dans de violentes 
attaques convulsives. Ses compagnes, t£moins de cet 
effrayant spectacle, croyant k la presence du demon, 
perdant conscience de la realite, saisies d'epouvante, 
entrain&s dans le mSme tourbillon de pens^es ero- 
tiques que faisait naitre en elles le langage de leur 
superieure, furent atteintes les unes apr&s les autres 
des memes convulsions et du raeme delire. 

Cependant, Grandier, dont le nom revenait cons- 
tamment pendant les exorcismes sur les 16vres de 
Jeanne des Anges ne restait pas inactif. Accuse par 
ses ennemis d'avoir jete un malefice sur le couvent, 
comprenant enfin dans quel abime on voulait le pre- 
cipiter, il s'adressa au bailli de Loudun, magistrat 
int£gre et repute dans toute la contree, et, le supplia 
de faire « sequestrer et s£parer les religieuses ». 
Mais le bailli, malgre des ordres formels, ne put 
se faire oWir des exorcistes. Pour eviter un conflit 
entre Pamoate secultere et Tautorite ecclesiastique, 
il engagea vivement Grandier a s'adresser & son 
evgque. 

A cette epoque, Henri-Louis Chasteigner dc la 

3 
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Rochepozay x occupait le stege Ipicopal de Poitiers : 
c'6tait un prelat etourdi, violent, « plus meschant que 
le diable », d^teste des habitants sur lesquels, pen- 
dant les troubles de 1614, il n'avait pas craint de 
faire tirer des coups d'arquebuse*. 

Le curede Saint-Pierre avaitdeja eu maille k par- 
tir avec ce triste personnage et, par ses ordres il avait 
d& subir une detention rigoureuse dans les prisons 
de l^veche. II en etait sorti au bout de deux mois, 
condamnl k jetiner au pain et k l'eau tous les ven- 
dredis, interdit a divinis dans le diocese de Poitiers 
pendant cinq ans et dans la ville de Loudun pour 
toujours. Mais, le metropolitain de Bordeaux, Henri 
d'Escoubleau de Sourdis, n'avait point voulu con- 
firmer cette sentence et Grandier, k la suite d'une 
absolution complete, etait rentre k Loudun en triom- 
phateur, une branche delaurier& la main. 

Ce succfcs, on le comprend, n'etait pas fait pour lui 
concilier les bonnes graces deM. de la Rochepozay, 
et, lorsque le cur£ vint le trouver pour obtenir jus- 
tice des calomnies debitdesau cours des exorcismes, 
il ne daigna pas le recevoir. 

Grandier eut alors de nouveau recours a 1'arche- 



* N£ a Tivoli le 6 septembre i557, mort en son chateau de Dissais, 
frapp* d'apoplexie, le 3o juillet i65i. 

• « H y a deux cents families dehors de la ville et qui n'y peuvent 
rentrer poor avoir este" fideles a leur gouverneur envoy 6 de vous, et 
arquebuses parcetevesque plus meschant que le diable. Que Votre 
Majeste les remette dans leurs maisons. Je luy demande justice de 
1'insolence inoule de ce prestre... etc. » Lettre de Henri II de 
Bourbon, prince de Condi, a Marie de M6dicis t — citee par le due 
d'Aumale, Histoire des princes de-Condi, t. Ill, p. 3a. 
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vgque de Bordeaux et lui adressa une £loquente re- 
quete. Ce prelat envoya k Loudun son mldecin, qui 
declara que les religieuses n'etaient point posse dees; 
puis, il defendit k Mignon d'exorciser « ainsi qu'& 
tous autres de s'immiscer auxdits exorcismes sur les 
peynes de droict; * » et, enfin, il ordonna le sequestre 
vainement r£clam£ par Grandier et les magistrats. 

Ces sages mesures mirent fin comme par enchan- 
tement aux convulsions des religieuses et, pendant 
plusieurs mois, le calme fut retabli, en apparence du 
moins, dans le couvent. 

D£s lors, la consideration dont les Ursulines jouis- 
saient dans le pays se changea en une indifference 
meprisante. On retira de leur pensionnat toutes les 
jeunes filles de la ville qui y faisaient leur education. 
Leurs parents meme ne voulurent plus en entendre 
parler et refusgrent de payer, aprgs ces scandaleux 
evenements, la modique pension qu'ils leur faisaient. 
Les malheureuses tombgrent dans une gene voisine 
de la misgre ', et elles n'eurent d' autres ressources 
pour vivre que de se livrer k des travaux manuels 
trgs penibles. 

Cette triste situation plongea Jeanne des Anges 
dans une melancolie profonde, Ses attaques convul- 
sives disparurent, il est vrai, grdce aux sages ordon- 



* Bibliotheqne nationale. Mss., F. Fr. 7618, ordonnance du 27 d£- 
cembre i632. 

1 II est certain, dit le rapport fait a Richelieu sur )'6tat des Ursu- 
lines,** qu'elles sont abandonees de tout le raonde et en horreur a 
tout le monde. » Min. aff. 6tr., Arch. Poitou, fol. io5. 
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nances de M. de Sourdis, qui interdisaient a Mignon 
de se livrer aux exorcismes, mais son £tat de sante 
^aggrava. Elle eut des himorragies nasales et des 
vomissements de sang, persistant quelquefois pen- 
dant trente a quarante heures « sans qu'il soit pos- 
sible de les arrester * ». L'anemie, qui en fut la con- 
sequence, ne fit que redoubler ses hallucinations et, 
plus que jamais, l'imagede Grandier hanta son cer- 
veau. «De plus, elle estoitcontinuellement persecutes 
par des testations d'impurete et d'une maniere tout 
a fait horrible 8 . » Ses compagnes furent egalement 
atteintes du meme mal. C'etait un spectacle lamen- 
table de voir ces malheureuses, pareilles k des fe- 
melles en rut, courir jour et nuit a travers les allees 
de leur jardin, appelant a grands cris cet homme 
dont 1' image les fascinait. 

« Emportees par ce charme, elles avoient de v£he- 
« mentes inclinations pour Grandier et, outre les pen- 
ce sees et les imaginations que la nature peut donner, 
« mais dont Tenfer se sert contre les person nes les 
« plus innocentes (Dieu le permettant ainsy), il se 
« fit qu'elles ne pensoient qu'a luy, ({u'ellesnecortr 
« noissoient pas mesme de vue, elles ne reclamoient 
« que luy, elle s'en alloient dans les lieux les plus 
« reculez de la maison et du jardin pour crier apres 
« luy, et comme pour le chercher, de facon qu'il 
« est arrive quelquefois qu*apr£s qu'elles avoient 



* Ms. du P. Surin, loc. cit. 

• Ms. du P. Surin, loc. cil. 
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« esteou dans an cabinet du jardin ou dans un gre- 
« nier, soupirer apr£s luy, il letir paroissoit transr 
« porte... etc 1 . » 

Telle etait la situation du couvent, quand arfiva 
a Loudun le conseiller d'Etat," Jean Martin de 
Laubardemont, charge par le roi de;prOceder au 
demanj61ement du chateau. 

Ce personriage, qui jouissait a juste titref d'une re- 
putation execrable; s'etait, a differentes reprises, fait 
remarquer par son z61e et son activite. Habile et re- 
tors, sans conviction comme sans scrupules, necher- 
chant qu'a se vendre au plus offrant, il avait su plaire 
au cardinal ministre. Cest de lui qu'est cette parole 
cynique et celdbre qui devait le conduire a la for- 
tune : « Donnez-moi deux lignes de Tecriture d'un 
homme, et je le ferai pendre ». Son genie infatigable 
pour le mal allait trouver a Loudun Toccasion de se 
deployer a 1'aise. 

Parent de Jeanne des Anges et beau-frere des 
dames de Dampierre a , qui s'etaient faites Ursulines, 
Laubardemont n'eut rien de plus presse que dialler 
leur rendre visite. II trouva le couvent tout boule- 
verse et encore sous le coup des evenements qui 
s'etaient passes quelques mois auparavant. Touche 
de cette situation lamentable, le conseiller d'Etat 



1 La science ex pir intent ale de V autre vie acguise-en la possession 
des Ursulines de Loudun, par le pere Jean-Joseph Sarin, de la compa- 
gnie de Jesus. Mss. F. Fr., 1456. Biblioth. nat. 

• Laubardemont avait spouse" E16onore-The>ese FourrS, fille de 
David Four re, seigneur de Beaulieu, d'Aunay etc,, baron de Dam- 
pierre, gouverneur de Taillebourg, et de Helcne Chasteigner. 
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promit de leur venir en aide et d'en informer le car- 
dinal de Richelieu, 

D'un autre cdte*, Laubardemont s'ltait empresse 
d'aller voir tous les ennemis de Grandier. II avait 
appris d'eux que le cure* de Saint-Pierre Itait l'ad- 
versaire du tout-puissant ministre dans la question 
dudemantelementdu chateau et que, de plus, iletait 
l'auteur, jusqu'alors introuvable, d'un ignoble pam- 
phlet intitule' « Lettre de la cordonnidre deLoudun 
& M. de Barradas. » 

Sa mission terming le conseiller d'Etat revint k 
Paris. II raconta k Richelieu ce qu'il avait vu et 
entendu. Le cardinal ne croyait pas aux diables de 
Loudun, mais il avait garde* le souvenir d'une que- 
relle de presence qu'il avait eue jadis avec Grandier. 
Lorsqu'il apprit que ce pretre £tait oppose k 1'execu- 
tion de ses ordres, et surtout, qu'il avait £crit contre 
lui un li belle diffamatoire, iln'hesita pas un instant 
k le briser et k se venger de la facon la plus ter- 
rible. 

Sur son ordre, Laubardemont retourna k Loudun 
et fit arrSter Grandier. Une legion d'exorcistes 
s'abattit des lors sur le couvent et, bientdt, grdce aux 
manoeuvres de ces fanatiques, les malheureuses 
Ursulines redevinrent plus que jamais la proie 
du demon. Chaque jour on les exorcisait dans les 
differentes eglises de la ville. Jeanne des Anges se 
faisait tout particulierement remarquer par la vio- 
lence de ses attaques, l'obscenitl de son langage et 
ses attitudes cyniques. 
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Aussi, les curieux ne tard£rent-ils pas k affluer & 
Loudun pour assister & ce triste et terrifiant spec- 
tacle donne publiquement dans les eglises. La rai- 
son se r£volte au recit des extravagances debitees 
pendant les longs mois que dura cette procedure 
sans pareille. On n'y pourrait croire si tout cela 
n'etait d&ment consigne dans de volumineux procgs- 
verbaux ecrits pour la plupart de la main m&ne de 
Laubardemont. Ce que peut inventer 1'imagination 
la plus dereglee aurait peine a approcher de la ve- 
rite. La plume se refuse k relater ici les actes cyniques 
dont etaient coutumieres Jeanne des Angeset ses com- 
pagnes, et les propos obscenes qu'elles ne cessaient de 
tenir. C'etait pourtant & ces orgies de fureurs sen- 
suelles et de cris impudiques que Laubardemont et 
les exorcistes, sesdignes acolytes, ne craignaient pas 
de convier les jeunes filles de la viile. 

Tant que dura ce reVoltant procds, on vit Tespion- 
nage et la calomnie edge's k Loudun en r£gle de 
gouvernement, la delation imposee par les moines, 
en pleine chaire, comme une obligation et une vertu. 
Les magistrats de la ville, le bailli en t£te, unique- 
ment coupables d'avoir rempli leurs devoirs, furent 
red u its au silence, inquiete's, accuses meme de magie. 
Laubardemont fut Tdmedamn^ede cette farce sinis- 
tre dans laquelie de maiheureuses hallucinees tinrent 
les premiers r61es. II en dirigea les peri pe ties, il la 
prolongea tant qu'il put. Pr6t k tout, du moment 
qu'il s'agissait de se conformer aux intentions du 
majtre, il ne recula devant aucune manoeuvre; il 
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fur. au niveau de toutes les homes. Tous les magis- 
trats qu'il choisit avec soin pour faire partie de la 
commission charg£e de juger Grandier s'&aient 
vend us d'avance, en acceptant pour veritable cette 
monstrueuse doctrine impost k leurs consciences par 
les moines et par Laubardemont, k savoir : « que le 
d table d&ment contraint par les exorcismes est 
tenu de dire la verite. » A partir de ce moment, 
chacun, on le comprend, eut jour et nuit l'affreux 
cauchemar du bticher. 

Accused'uncrimeimaginaire, l'lnfortunl Grandier 
par la dignite de son attitude fit oublier ses fautes 
passles. Desormais, il n'apparaissait plus que comme 
«ne victime condamnee d'avance, excitant la.pitie 
par l'etendue de son malheur. Confronte avec les pre- 
tendues possedees qui poussaient des cris et se tor- 
daient dans les convulsions, il opposa k leurs accu- 
sations insensees un calme inalterable et pro testa de 
son innocence. 

. Tout fut inutile. Le diable l'avait accuse par la 
bouche de ces hallucin£es, il ne pouvait se tromper. 
Grandier eut beau £tablir un alibi, demon trer qu'il 
ne les avait jamais vues, les denonciations de ces 
filles malades furent acceptees comme Fexpression de 
la verite. Le 18 adut 1634, a Cinc l heuresdu matin, la 
commission, presid& par Laubardemont, condamna 
le malheureux cmv6 k etre brtile vif, le jour meme. 
Conduit aussitot a la chambre de la torture, Grandier 
dut subir prealablement Pepou van table supplice des 
brodequins. Deux moines (on ne saurait trop rap- 
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peler leurs noms), les Rev. P.P. Tranquille et 
J^actance, enfonc&rent eux-memes les coins & coups 
de maillets et brisgrent les jambes de l'infortune 
qui fut admirable de courage et de resignation. 
Puis, au nom d'une religion de pardon et de pitid, 
ils tinrent k l'accompagner jusqu'au bucher dress e 
sur la place du March£. La, ils empecherent le bour- 
reau d'abreger son supplice en l'etranglant, ainsi 
que cela se pratiquait generalement et ils mirent le 
feu au bilcher pour 6tre bien stirs qu'il br&lerait 
vivant. 

Cet horrible supplice ne mit point un terme a la 
possession; bien au contraire. Quelque temps apr&s, 
Jeanne des Anges, en proie & de nouvelles hallucina- 
tions, pr&enta un phenom&ne etrange. Isacaaron, 
le demon de l'impurete qui la poss^dait furieuse- 
ment, lui apparut pendant la nuit, et lui suggera 
qu'elle etait enceinte. A partir de ce moment, l'illu- 
sion chez elk devint si complete qu'elle indiquait 
avec precision, comme si elle les eprouvait reelle- 
ment, les diverses sensations qui se rapportcnt & la 
grossesse. D6s que cette nouvelle se repandit dans 
la ville, les huguenots criblgrent de leurs railleries 
Jeanne des Anges et ses exorcistes. Le scandale fut 
tel que Laubardemont dut intervenir et informer le 
cardinal de Richelieu de cet evenement. « Cest chose 
« estrange, £crivait-il, qu'il paroist en elle des mar- 
« ques de grossesse, par des vomissements continus, 
« des douleurs d'estotaach et des serositez blanchas- 
« tres qui sortent de son sein apr$s le'cours de ses 
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« purgations. arreste depuis troismois 1 . » Puis, crai- 
gnant de n'avoir pas €x& bien compris, il revicnt, 
quelques jours apr£s, avec une certaine insistance, 
sur cet etat de Jeanne des Anges, mais, cette fois, il 
s'exprime en latin : « Ilia nimirtim a tribus mensibus 
patiebatur menstrui sanguinis moram importunam 
cujus congerte uterus intumescebat et ejusdem re- 
fluxu serositas admodum lactis albicans 6 mammis 
stillabat continui, quasi foetum istaportenderent.*» 
Le cardinal aurait pu, en effet, se meprendre sur le 
sens de l'euphlmisme employ^ par son agent pour 
dire que les regies etaient supprimees depuis trbis 
mois. 

Cette gross esse, produite par operation diabo- 
lique, avait plonge Laubardemont dans une profonde 
perplexite. Dans une circonstance aussi grave, il 
« estima tris-n&essaire d'y appliquer le jugement 
des medecins. » « Pour cet effect, dit-il dans son 
rapport au cardinal, fenvoyoy querir jusques au 
Mans le sieur du Chesne, Tun des plus grands 
hommes de sa profession. » 

De son c6t6, Jeanne des Anges netait pas moins 
vivement pr^occupee. Son nouvel etat la mettait 
dans de cruelles alarmes et elle s'inquietait surtout 
de ce qu'on pourrait en dire a Loudun. En proie k 
de continuelles hallucinations, elle voyait « une 



* Etat des U radioes. Rapport a Richelieu. Min. aft. *tr. Arch. 
Poitou. Folio in. 

* Min. aff. dtr. Arch. Poitou. hoc. cit. 
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forme humaine qui luy representoit que les plus gens 
de bien ne croiroient jamais qu'elle fut innocente, 
qu'elle seroit un sujet de confusion de tout son ordre 
et sp&ialement decette maison. » Pourcouper court 
& toutes les medisances, son cerveau d'hysterique 
prit une determination insensde. Elle d£cida de 
« se faire mourir. » Dans ce but, elle se procura des 
drogues et prepara des breuvagesabortifs. Mais, arre- 
t£e par la crainte de plonger dans les limbes la 
petite creature qu'elle pensait porter dans son sein, 
elle resolut de ne pas se servir de ces preparations et 
les jeta. 

Elle eut alors une idee qu'elle qualifie elle-m£me 
de diabolique, celle de se faire une ouverture au cdte, 
d'extraire Tenfant et de le baptiser, pensant ainsi assu- 
rer son salut. Neanmoins, comme elle avait conscience 
que cette operation pourrait compromettre sa vie, 
ellese presenta au tribunal de la penitence, « sans 
toutefois, dit-elle, decouvrir son dessein a son con- 
fesseur. » Lelendemain ,2 Janvier 1635, sejoua une 
sorte de melodrame dans lequel le burlesque le dis- 
pute au mystique. Soeur Jeanne, bien resolue cette 
fois a en finir, monta dans un petit cabinet, tenant 
d'une main un grand couteau et portant de Tautre 
un vase rempli d'eau pour baptiser Tenfant. Avant 
d'accomplir son funeste projet, elle se jeta aux pieds 
du crucifix et fit quantity d'actes de contrition, 
priant Dieu, dit-elle, avec instance, de « me pardon- 
ner ma mort et celle de cette petite creature en cas 
que je fusse homicide de moy et d'elle, car j'estois 
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bien resolue de Petouffer aprds l'avoir baptisee. » 
Une fois ces preparatifs religieux terming elle 
se deshabilla, en proie cependant « a de petites ap- 
prehensions d'estre condamnee si elle mouroit dans 
cette action, mais ces pensees n'estoient pas assez 
fortes pour la detourner de .l'ex&ution de son mau- 
vois dessein. » Elle fit une grande ouverture a sa 
chemise avec des ciseaux, saisit son couteau et com- 
menca « de se le fourrer entre les deux costes proche 
de l'estomac avec une forte resolution de poursuivre 
jusqu'au bout », Cette fois, e'en etait trop pour son 
cerveau et la sc£ne se termina, fort heureusement, 
sans effusion de sang, par une violente crise d'hys- 
terie. 

Sur ces entrefaites, le cei^bre medecin qu'on etait 
alle chercher jusqu'au Mans arriva a Loudun. Par 
ordre formel de Laubardemont, Jeanne des Anges 
dut se soumettre a la visite de ce praticien* Mais^ du 
Chesne, malgre tout son savoir, fut, comme les 
autres, trompe par les apparences et il constata dans 
un rapport que l'etat de grossesse etait raeme assez 
avance. Ainsi du reste que nous l'expliquons dans 
la partie du manuscrit qui a trait a cet evenement, 
il etait alors assez difficile de conclure autrement. 
Cest, en effet, seulement dans ces dernieres annees 
que cette question de grossesse hysterique a ete 
serieusement etudiee. 

Devant la conclusion du medecin, force fut a Lau- 
bardemont de s'incliner. Un miracle seul pouvait 
desormais tirer Jeanne des Anges de cette situation, 
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en apparence inexplicable. L'agent de Richelieu le 
comprit et s'adressa aux exorcistes qui, avec le ceremo- 
nial accoutume, sommerent le demon « de detruire 
luy-mesme son ouvrage. Ce qu41 fist par la provoca- 
tion d'un grand vomissement de sang & deux ou trois 
reprises par lequel il dissipa cet amas 1 ». 

Ce prodige eut lieu en presence dusieurdu Chesne, 
qui en fut, tout a la fois, £merveille et confondu. 

Quelques jours apres, le celdbre medecin s'en re- 
tournait au bon pays du Maine raconter les pheno- 
m£nes etranges dont la ville de Loudun etait deve- 
nue le theatre. 

Malgre son etat de same, Jeanne des Anges pen- 
sait a la situation lamentable faite a son couvent. 
Pour y mettre un terme, elle s'adressa a Laubarde- 
mont, son parent et son protecteur. Celui-ci, desireux 
de lui venir en aide, ecrivit au cardinal en ces termes : 
« La m&re prieure m'a dit qu'avec deux mille livres 
par an elle peut entretenir honnestement sa com- 
munaute. II luy faudroit done & peu pres cinq cens 
escus d'aumosne pour la tirer de i'extresme mi- 
s&re, etc. 2 ... »• 

Richelieu s'empressa d'acceder a cette demande 
et chargea de M. de Bullion 8 de faire parvenir a 
Loudun les fonds necessaires a l'entretien des reli- 



4 Rapport au cardinal de Richelieu. Min.aff. etr. Arch. Poitou. Fol.m. 

4 Rapport au cardinal, etc. Fol. 1 t3. 

3 Claude de Bullion, seigneur de Bonnelles, surintendant des finan- 
ces, ministre d'Etat, garde des sceaux des ordres du roi, mort le 22 
dlcembre 1640. 
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gieuses. Jusqu'a la mort du cardinal, les deuxmille 
livres furent, chaque annde, religieusement payees, 
sur la cassette royale, cela va sans dire. D'ailleurs, 
Laubardemont ne s'en tint pas U. Pour complaire 
a sa protegee, il viola audacieusement tous les droits 
de la propriete, s 'em para k main armde du college 
des Protestants et y installa les Ursulines. 

Pendant ce temps, la possession continuait son 
cours et, malgre les exorcismes des capucins et des 
recollets, devenus k moitie fous dans Texercice d'un 
pareil metier, elle mena^ait de s'eterniser. Laubar- 
demont, mecontent des exorcistes, prit le parti de les 
remplacer. Cette fois, il s'adressa aux jesuites, dans 
Tespoir que leur habilete bien connue rel£verait la 
possession torn bee dans un profond discredit. Sur sa 
demande, le 20 decembre 1634, les P.P. Surin, Rous- 
seau, Anginot et Bachellerie arriv£rent&Loudunet, 
d6s le lendemain, jour de Saint-Thomas, commen- 
cirent leurs fonctions. Le commissaire royal ne 
s'etait pas trompS. Avec les nouveaux venus la pos- 
session n'allait pas tarder k prendre un nouvel essor 
et k entrer dans une phase inconnue j usque-la : celle 
des miracles. 

Le jesuite charge d'exorciser Jeanne des Anges 
etait le P. Jean-Joseph Surin. II avait alors trente- 
quatre ans. C etait une sorte d'illumine et, comme 
nous le prouverons, un hysterique nettement carac- 
terise. Un tel choix parut etrange et ne se fit pas 
sans difficultes. II fallut, en eflet, toute Tinsistance 
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du provincial de Guienne, Arnault Boyre 1 , pourobte- 
nir du superieur de Marennes oil se trouvait alors 
le P. Surin, l'autorisation de faire de ce dernier 
un exorciste. Nul moins que lui ne convenait a cette 
charge. « Depuis quelques annees il estoit accabl£ 
de grandes peynes de corps et d'esprit qui le ren- 
doient presqu' incapable de toutes sortes de travaux. 
II avoit le corps si foible qu'il ne pouvoit s'appliquer 
k aucune chose sans sentir beaucoup de douleurs, et 
ne pouvoit faire la moindre lecture & cause de maux 
de t£te continuels : d'ailleurs, son esprit estoit 
plonge dans des peynes et pressures si extresmes qu'il 
ne savoit que devenir, le tout par un ordre qui luy 
estoit inconnu et par des causes oil ii ne pouvoit 
mettre du rem&de. Ces angoisses le tenoient particu- 
lierement depuis deux ans que son ame estoit tene- 
ment obscurcie, affligee et serree, et son corps si gene 
et angoisse en toutes manures qu'il ne pensoit pas 
estre capable de vivre longtemps en cet estat 2 . » 

Teletait l'homme& qui Jeanne des Angesfut con- 
fiee. Aussi^ deux mois apr&s l'arrivee de ce mystique 
et anemique person nage, vit-elle redoubler ses crises 
et ses hallucinations. Le jesuite, pris lui-meme de 
delire erotique, et en proie & des attaques d'hyst£- 
rie 8 , ne lui laissaitde repos ni jour ni nuit. II la fai- 



4 N6 k Vesoul en 1572, mort k Toulouse en i656. 

■ Ms. du P. Surin, loc. cit. 

8 La premiere attaque se produisit le jour du vendredi saint dans 
la maison des religicuses : « Le d^mon avoit menace le pere quelques 
jours auparavant qu'il lui feroit faire la passion ; et de fait il le (it 
souffrir beaucoup durant cette semaine... Comme il se fut retire seul 



32 SCEUR JEANNE/ 

sait mettre compl&tement nue devant lui et, sous 
pr£texte dechatierlsaacaron, le demon de Fimpuretl 
dont elle ne pouvait se d£barrasser, il lui ordonnait 
de s'administrer la discipline. Jeanne ex£cutait 
l'ordre de cet hallucine. Toutefois, « elle n'avoit rien 
sentidecette discipline et ne savoit ce qui avoit este 
fait et dit, sinon une memoire confuse qu'elle s'es- 
toit deshabillee et habillee ». 

Nous n'insisterons pas davantage sur toutes les 
extravagances commises par ces deux hystiriques si 
bien faits d'ailleurs pour se comprendre et se com- 
pleter. Les jesuites se sont charges de cette besogne 
en se faisant les editeurs des oeuvres posthumes du 
P. Surin *. Nous ne pouvons qu'y renvoyer le lee- 
teur desireux de connaitre ces .insanites theolo- 
giques. 

Quoi qu'il en soit, le scandale fut tel que le pro- 
vincial de Guienne dut rappeler a Bordeaux Texor- 
ciste de Jeanne des Anges. II etait temps, le mal- 
heureux avait fini par perdre dans ce metier le peu 
de raison qui lui restait. 



apres la collation, il sentit de grands maux de coeur, qui enfin abouti- 
rent a un grand tourment de ses membres et puissances, en sorte 
qu'il commenca a se d£battre et tordre le corps comme une personnc 
poss6d6e avec certains transports et fremissements de violence. » De 
plus, le pere Surin 6tait continuellement obs6d6 par des tentations 
d'impuretl que lui suscitait Isacaaron, le d£mon de soeur Jeanne. 
Mss. du P. Surin, loc. cit. 

* Voir entr'autres : La Guide spirituelle pour arriver a la perfec- 
tion^ etc. Paris, 1828, au bureau de 1' Association catholique du Sacr6* 
Coeur ; — Triomphe de V amour divin. Avignon, 1828. Seguin atn6, 
editeur : — Lettres inidites du P. Surin. Paris, 1845. Paul Mellier 
Iditeur. Lyon, Guyot pere et fils. 
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Un autre jesuite, le P. Ress£s (Antoine), fut desi- 
gne pour lui succeder et, dans son impatient desir 
de se distinguer de son collegue, il debuta par un 
coup de maitre : la guerison miraculeuse de Jeanne 
des Anges. 

Depuis que la superieurc des Ursulines avait ete 
mise entre les mains du P. Surin, sa sante s'eiait 
gravement altdree. Elle fit part de ses souffrances 
a son nouvel exorciste, mais, celui-ci, pris d'un beau 
z£le et sans avoir egard « a ce qu'elle lui dit, qu'en 
« pareil etat ses predecesseurs avoient coutume de la 
cc laisser », n'en persista pas moins dans ses pra- 
tiques. D'ailleurs, « lep£re avoit grand desirdefaire 
« alors Texorcisme, a cause qu'il y avoit ce jour-la 
« une celebre compagnie. II la mena ainsi au tra- 
ce vail qui fut tel qu'elle en eut une grosse ftevre 
« avec pleuresie». 

Le medecin Fanton, aux lumieres duquel on s'a- 
dressa dans cette circonstance, n'hesita pas, en pre- 
sence de la violente douleur de cote accusee par soeur 
Jeanne, a diagnostiquer une « inflammation de la 
plevre ». Son erreur se comprend jusqu'a un certain 
point, car la belle decouvertedel'auscultation nedate 
que du commencement de ce siecle. Mais, ce qu'il 
est difficile d'expliquer et d'excuser, si cen'est en reje- 
tant la faute sur une manie de Tepoque, e'est la me- 
dication employee par ce praticien. II saigna jusqu'a 
dix fois en quinze jours sa malade. Les resuitats ne 
se firent pas longtemps attendre. Jeanne des Anges 
eut de nouvelles crises et de nouvelles hallucina- 
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tions. Elle tomba dans un tel etac de faiblesse que, sur 
les instances de la sous-prieure, Fanton dut ecrire a 
Laubardemont pour l'informer de Tetat tr£s inquie- 
tant oil elle se trouvait. 

Pendant ce temps, les exorcistes faisaient courir le 
bruit que la superieure des Ursulines etait a la der- 
nifcre extr£mite, et, pour bien le demontrer, ilsdeci- 
d&rent de lui administrer rextreme-onction. Les PP. 
Resses et Bastide se chargdrent de cette besogne. 
« Elle.re^ut ce sacrement avec grande devotion et re- 
« signation quoy que eftant d'une foiblesse extresme, 
« et peu apr&s, elle entra en l'agonie, on vit tous les 
« signes de mort sur son visage, elle fit deux ho- 
« quets, on attendoit le troisieme et le dernier; mais 
« au lieu .de cela, cette mourante changea tout a 
(c coup et se mit d'elle-meme sur son seant; apres 
<x quoy elle demeura attentive, les yeux leves comme 
« si elle eut ete ravie et son visage parut extresme- 
« ment beau ». t 

D^s que la vision e&t cesse, Jeanne des Anges 
s'&ria qu' elle etait guerie. Aussi, quel ne fut pas 
Petonnement du medecin quand, le lendemain matin 
(7 fevrier 16^7), a son arriveeau couven^il rencontra 
dans Pescalier sa malade qui, soutenue par d'autres 
religieuses, venait au devant de lui pour lui raconter sa 
guerison. Saint Joseph, declara-t-elle, lui etait apparu 
pendant la nuit tenantdans ses mains un baumed'une 
odeur exquise. II le lui presenta, mais ne voulut pas 
l'appliquer lui-meme « k cause de sa modestie bien 
connue ». L'ange gardien de sceur Jeanne n'eut pas 
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tant de scru pules, il enduisit de baume le cote dou- 
loureux et, a Tinstant m£me, elle se sentit soulagee. 
A titre de preuves, elle montra a Fanton, tout ahuri 
par cette declaration, cinq gouttes du merveilleux 
remede impregnees sur sa chemise. 

Furieux d'avoir ete berne, le medecin se retira en 
avertissant les religieuses qu'il renon^ait desormais 
a leur donner ses soins. 

A deux jours de la, Jeanne des Anges se souvint 
fort a propos de Ponction qui Pavait guerie et qu elle 
avait seulement essuyee avec sa chemise. Elle ap- 
pela la mdre sous-prieure et la pria de visiter avec 
elle son cdte et « de voir ce que c'eftoit que cette onc- 
« tion. Elles s'enfermerent toutes deux et la mere 
« ouvrant son sein, elles sentirent une odeur admi- 
« rable; puis ayant vu les marques de ce baume 
« divin qui y eftoient reste'es en cinq grosses gouttes, 
« la m^re resolut de garder cette chemise. On lui en 
« donna une blanche et ensuite on coupa la chemise 
« oil eftoit le baume a la ceinture, gardant le haut et 
« jetant le bas. On voulut ensuite blanchir ce haut 
« de chemise; mais, craignant de perdre les cinq 
« gouttes precieuses qui jetoient une odeur admi- 
« rable et qu'eiles desiroient fort de conserver en- 
« tieres, elles s'avis^rent de faire un ourlet a Pentour 
« pour marquer leur place, Pelever en Pair et le lier 
« avec du fil, puis, tenant ce lien souleve, elles blan- 
« chirent et savonnerent le reste de la chemise 1 . » 

* Ms. du P. Sarin, loc, cit. 
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Ajoutons un detail qui a bien son importance : 
Jeanne des Anges, com me nous 1'avons dit, excellait 
dans la confection des onguents et elle passait une 
partie de son temps a en preparer. 

Les cinq gouttes octroyees avec tant d'a-propos 
par saint Joseph causerent une fouie de guerisons 
miraculeuses. La fern me de Laubardemont, alors 
dangereusement malade a Tours et dans un etat de 
grossesse avancee, fut la premiere a en ressentir les 
bienfaisants effets. Son marl, homme pratique avant 
tout, donna Tordre d'apporter a Tours la bienheureuse 
chemise. A peine Teut-on appliquee sur le ventre de 
la malade que, par une heureuse coincidence/ elle 
fut prise de douleurs et « accoucha d'un enfant mort, 
au dire des medecins, depuis sept a huit jours ». 

Depuis lors, toutes les femmes enceintes s'en vin- 
rent en p£lerinage a Loudun pour toucher l'onction 
de saint Joseph, et les prodiges succederent aux pro- 
diges, par cette excellente raison qu'il est heureuse- 
ment fort rare qu'un accouchement ait de funestes 
consequences. 

Nous devons, toutefois, a la verite de dire qu'il 
n'y eut pas que les femmes enceintes qui furent de- 
livrees par la chemise miraculee. Une religieuse de 
Tordre de Fontevrault, M me de Saint- Aubin, obtint 
par le meme procede la guerison « d'un ulcere 
eftrange qu'elle avoit a la jambe ». 

Le provincial de Paris, le jesuite Jacquinot, fut 
tellementemerveille des effets de ce baume que, dans 
son enthousiasme et sans, bien eutendu, apporter 
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aucune preuvea l'appui de son affirmation, il ecrivit 
au P£re general a Rome : « J'ai vu des aveugles 
voir et des boiteux marcher * ». Mais la guerison la 
plus prodigieuse et la plus fantastique fut certaine- 
ment celle qui arriva en la bonne ville de Saumur. 
« II y avoit une religieuse Ursuline qui, depuis 
plusieurs annees, eftoit a rinrirmerie affligee d'une 
grande quantite de maux tous eft ranges; elle fut 
guerie pour avoir avale un morceau de papier qui 
avoit toucbe a l'onction, et guerie si absolument 
que 1' operation divine en demeura tr&s manifeste 1 . » 

Une fois, entree dans la voie des miracles, Jeanne 
des Anges ne s'arreta plus. D'ailleurs, le retour a 
Loudun du P. Surin, apres deux annees d'absence, 
n'avait pas peu contribue a amener ces merveilleux 
resultats. 

Le i { octbre 1 637, cethysterique, tou jours malade 
et toujours hallucine, resolut d'expulser Behemot, 
undes diables qui, avec Isacaaron,possedaient avec le 
plus de tenacite Jeanne des Anges, et, pour signe de 
sa sortie, il lui fit commandement d ecrire sur la 
main de la mere prieure les noms de Jesus, Marie, 
Joseph et de Francois de Sales. Behemot, ainsi averti 
a l'avance de ce qu'on exigeait de lui, se garda bien 
de desobeir et, le jour de Ja fete de sainte Ther£se, 
ceux qui assistaient a la messe purent, a leur grand 



4 Jacquinot (Barth^lemi), n^ a Dijon en 1 565, mort a Rome en 1647. 
Les Archives du ministere des affaires ^trangeresconservent nne lettre 
ecrite par lui au cardinal de Richelieu, lettre dans laquelle il se plaint 
amerement des proc6des descnpucins exorcistes a regard des jesuites. 
Ms. du P. Surin, loc. cit. 
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« 

etonnement, constater la presence de ces noms par- 
faitement graves sur la main gauche. 

Ce nouveau prodige, on le comprend, eut un 
enormeretentissement dans tout leRoyau me. Jeanne 
des Anges, vaniteuse com me la plupart des hyst£- 
riques, jugea le moment venu d'exploiterla situation 
et de se faire voir. Dans ce but, elle imagina de dire 
a son exorcisteque le dernier demon qui la possedait 
ne sortirait qu'au torn beau de Francois de Sales. 
Bon gr£ malgre il fallut laconduire a Annecy.Toute- 
fois, a son grand contentement, on prit la route la 
plus longue et on passa par Paris, oil Laubardemont 
lui donna Thospitalite pendant la duree de son 
sejour dans cette ville. 

Le conseiller d'Etat avait un plan tout arr£te en 
detournant ainsi de son chemin Jeanne des Anges. 
Richelieu etait alors tr£s malade a son chateau de 
Ruel. II avait au bras droit une tumeur ' dont il 
souffrait cruellement. Juif, son chirurgien, et Citoys, 
son medecin, n'etaient point parvenus a le soulager. 
De plus, le cardinal etait atteintd'hemorrhofdes tr£s 
volumineuses. Quelque temps auparavant, desireux 
de se debarrasser de cette infirmite, qui par fois lui 
donnait des acc&s d'hypochondrie, il avait fait venir 
de Meaux, en grande pompe, les reliques de saint 
Fiacre. A cette epoque, ces reliques passaient pour 
avoir la propriete de guerir les hemorrho'ides. Mais 



4 Un de nos amis, le docteur Paul Servant, a Itndie 1 tout particu- 
lierement les diff^ rentes maladies du cardinal de Richelieu. II a bien 
voulu nous communiquer son travail, qui paraltra prochaiuement. 
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le cardinal n'etait sans dome point en £tat de grace, 
car leur application sur la partiemalade ne produisit 
aucun effet. 

A la cour et a Paris, on chansonna en termes cyni- 
ques et grossiers les fantaisies mystico-religieuse$ 
du cardinal et on alia m€me jusqu'a publier, a cette 
occasion, une ignoble pi&ce de vers dont l'extrait 
suivant suffit, a lui seul, pour en donner une idle : 

c Cependant sans sortir un pas hors de sa chambre 

Qu'il faisoit parfumer toute de muse et d'ambre 

Pour n'estonner le Sainct de [cette] infection 

Qui du parfaict ministre est rimpeffection 

Et moderer un peu l'odeur puantissime 

Qui sort du cul pourry de l'Eminentissime*... » 

Ce fut preciscment cet echec de saint Fiacre qui 
decida Laubardemont a essayer sur le cardinal les 
merveilleuses proprietesde i'onction de saint Joseph. 
D'ailleurs, la lettre du P. Jacquinot au general des 
Jesuites a Rome sur les miracles operes par cette 
onction eta it tellement affirmative que le conseiller 
d'Etat, en somme, pouvait bien tenter Taventure. II 
calculait avec raison que, s'il reussissait dans cette 
entreprise, Richelieu ne manquerait pas de lui t£- 
moigner toute sa gratitude et de le combler de nou- 
veaux bienfaits. En consequence, ilemmena avec lui 
Jeanne des Anges au ch&teau de Ruel. Le cardinal, 
ce jour-la, etait tr^s souffrant et avait d\X s'aliter. 

* Sur V Enlevement des reliques de saint Fiacre, apporte'es de la 
ville de Meaux, pour la guerison du cul de monsieur le cardinal. 
(Biblioth. Carna valet. Mss. 11956.) 
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Neanmoins, malgre son etat de same, il s'etait em- 
presse d'accorder une audience a ccs etranges visi- 
teurs. Jeanne des Anges et Laubardemont furent 
done, contre toutes les regies, admis dans sa chambre. 
La m&re prieure, apr£s s'etre approchee de son lit 
et avoir re^u sa benediction, lui presenta <( le mor- 
ceau de chemise sur laquelle la dite onction avoit 
efte faite. La voyant, il tut tousche de respect et 
exprima de grands sentiments de piete, car avant de 
la prendre en ses mains, quoyqu'il hit malade, il des- 
couvrit sa tefte, il la flaira et baisa par deux fois di- 
sant : « Cela sent parfaitement bon ». II y fit touscher 
un reliquaire qu'il avoit a son chevet de lit ». Ce fut 
pendant qu'il tenait « cette chemise avec respect et 
admiration » que Jeanne des Anges lui fit le recit 
de sa guerison miraculeuse. 

Malheureusement lamaladieducardinal n'etaitpas 
decellesquePonguerit avec des reliques: saint Joseph 
ne fut pas plus heureux que saint Fiacre. L'histoire 
nous apprend, en effet, que Richelieu garda jusqu'a 
sa mort et sa tumeur du bras et ses hemorrhoi'des. 

Toutefois, pour temoigner a Jeanne des Anges la 
satisfactionquecettevisitelui avaitprocuree, il lui fit 
don de cinq cents ecus et chargea un gentilhomme de 
sa suite de l'accompagner pendant la dureede son p£- 
lerinage et de veiller a ce qu'elle ne manquat de rien. 

L'archev&jue de Sens, Octave de Saint-Lary de 
Bellegarde, son oncle \ ne Taccueillit pas avec moins 

* Fr^re utlrin de Charlotte Goumart, m^re de Jeanne des Anges, 
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de bonte, etle commandeurde Sillery, emerveille& la 
vue des stigmates qui omaient la main gauche de 
J eannepreta son carrosse pour la transporter & A nnecy. 

Quand le roi et la reine apprirent la presence k 
Paris de la cel6bre religieuse et la nouvelle de son 
prochain depart pour Annecy, ils *charg6rent Lau- 
bardemont de la leur amener k Saint-Germain. 
Anne dVAutriche etait, a cette £poque, enceinte de 
six mois. Jeanne des Anges profita de la circonstance 
pour lui presenter Fonction de saint Joseph. La 
reine la sentit « avec delices » et, dans son enthou- 
siasme d'Espagnoie, exigea de la mere Fengagement 
formel de revenir k Saint-Germain aussitot apres sa 
visite au tombeau de Teveque de Geneve, « afin, 
ajouta-t-elle, d'avoir aupr&s d'elle, dans cette occa- 
sion de p£ril, la bienheureuse chemise * ». 

La France vit alors ce singulier spectacle d'une 
religieuse promenant et exhibant partout ses stig- 
mates et sa chemise parfumee. Son p£lerinage accom- 
pli, ainsi qu'elle le raconte longuement elle-meme, 
Jeanne des Anges reprit, environ deux mois apres, 
la route de Saint-Germain ou elle etait impatiem- 
ment attendue. A peine, en effet, arrivait-elle au 
chateau * qu\Anne d'Autriche qui avait ete prise 
pendant la nuit s des douleurs de I'enfantement, 

promu archevSque de Sens en i6a3, mort le 26 juillet 1646, a Mon- 
treuil, pres Vincennes. 

* Ms. da P, Surin, loc, cit. 

* 5 septembre i638. 

8 Les premiers signes de l'accouchement se manifesterent le 4 sep- 
tembre, a onze heures da soir. 
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demandait avec instance qu'on lui appliquSt la 
fameuse chemise 1 . A onze heures precises du matin, 
grace k cette application opportune, Tepouse de 
Louis XIII etait heureusement delivree. « Ce fut la 
que saint Joseph marqua son grand pouvoir, non 
seulement en procurant a la reine un heureux accou- 
chement, mais en donnant a la France un roi incom- 
parable en puissance, en grandeur d'esprit, d'une 
conduite rare, d'une prudence admirable et d'une 
religion sans exemple *. » 

Dans le palais meme ou une reine de France don- 
nait ainsi Texemple de la plus ridicule superstition, 
on voyait les demoiselles d'honneur se moquer et 
rire ouvertement de ces extravagances et les courti- 
sans en faire le sujet des plus mordantes epigrammes. 

Mais la chemise de Jeanne des Anges n'en etait 
pas moins consacree. Revetue de Testampille royale 
et ayant eu Thonneur insigne de toucher a\ l'epi- 
derme de la reine, elle ne pouvait desormais man- 
quer d'accomplir des miracles et de valoir a la com- 
munaute de Loudun des bienfaits sans nombre. 
Cest cette situation que sut tr£s habilement exploi- 
ter soeur Jeanne pendant les vingt-sept ans qu'elle 
vecut encore. 

De plus, sa longue absence eut pour son couvent 



4 Anne d'Autriche avait eu la precaution de s'entourer de nom- 
breuses reliques. Cest ainsi qu'elle avait lait venir « la ceinture de 
la Vierge gardee a Notre-Dame-du Puy en Vellay, qu'on ceignit a la 
Reine avecpriere et ceremouie ». {Me moires de Mathieu Mole, note I 
de la page 4^6). 

• M», du P. Surin loc. cit. 
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des resultats aussi heureux que profitables, car, en 
meme temps que se remplissait leur caisse, les 
Ursulines retrouvaient, hors de l'influence de leur 
superieure et des surexcitations dont elle etait surtout 
la cause, un calme relatif et tr&s appreciable. 

Ala fin de l'ann£e i6}8, la possession etait termi- 
nee. Elle avait rendu fous et fait mourir deux exor- 
cistes, les PP. Lactance et Tranquille; un magis- 
tral le lieutenant civil Louis Chauvet, et un chirur- 
gien, le sieur Rene Mannoury, sans compter ceux et 
celles dont elle avait troubleprofondementla raison. 

A partir de cette epoque « la direction tant spiri- 
tu elle que temporelle du couvent 1 »fut confieeau cha- 
noine de Morans, vice-gerantde Teveque de Poitiers. 
Ce nouveau directeur, horn me vulgaire, peu instruit, 
d'un esprit borne, ne parait pas avoir exerce une 
bien grande influence sur le caractdre de Jeanne des 
Anges. D'ailleurs, il etait perclus de rhumatismes et 
ne pouvait gu6re s'acquitter de ses fonctions. A sa 
mort, survenue quelques mois apres, on s'occupa 
de lui trouver un successeur plus habile. Le choix 
de Teveque de Poitiers se porta sur un jesuite, le 
P. Saint-Jure *. Cetait un personnage a l'abord 
froid et severe, d'une figure ascetique, et tout impre- 
gn£ d'idees mystiques. II arrivait a Loudun avec 
un bagage theologique 3 des mieux assortis et des 
plus incomprehensibles. 

4 Archives itranglres. (Poitou), fol. 107, 

■ Saint-Jure (Jcan-Baptiste), n£ a Metz en i588, mort a Paris le 
3o avril 1657. 
8 Pour s'en faire id tie, il suffit de lire, dans la Bibliotheque des 
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Du jour de l'entree en fonctions de ce jesuite, le 
caract^re de Jeanne des Anges ne tarde pas a subir 
une transformation radicale. Elle est agitee par une 
foule de scrupules religieux et, sous l'influence de 
son nouveau confesseur, elle se jette dans les petites 
pratiques de la devotion. Alors, non seulement son 
esprit devient de plus en plus etroit, mais encore 
ayant ete reelue prieure du couvent, contre la r£gle, 
et ce, grace k la pression exercee par I'eveque de Poi- 
tiers, elle est plus que jamais dominee par des inquie- 
tudes spirituelles. Cette femme, qui autrefois aimait 
tant le monde, dont les journees emigres se passaient 
au parloir, impose k ses compagnes une r£gle extre- 
mement severe. Maintes fois celles-ci durent am&re- 
ment regretter d'avoir donne leurs voix k cette vieille 
hysterique repentante. 

Malgre tout ccpendant, les hallucinations impures 
de Jeanne des Anges continuent, et son bon Ange 
vient de temps en temps lui renouveler ses marques. 
Son delire tourne au mysticismeerotique et n'ayant 
plus sous lesyeux l'imaged'un homme tel que Gran - 
dier ou meme que le P. Surin, mais bien le jesuite 
Saint-Jure, theologien froid et compasse, elle arrive, 
k Texemple de sainte Ther£se, & rever de posseder 
I'humanite de Jesus-Christ. 

Toutefois, son naturel reprend de temps k autre 
le dessus, et Ton voit cette femme sur le retour, dans 



dcrivains de la compagnie de J6sus publide par le P. de Backer, la 
fastidieuse nomenclature de ses ouvrages. 
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le but d'apaiser le demon de la chair, s'administrer 
vainement la discipline et « se rouler sur des espines 
et des charbons de feu sans soulagement ». 

Pendant toute cette periode de 1646 a 1657 ont 
lieu entre son confesseuret elle des discussions theo- 
logico-mystiquesqui ne presentent plus qu'un inte- 
ret relatif et dans lesquelles elle se montre surtout 
preoccupee du salut de son ame. A ce moment, en ef- 
fet, rhysteriedesceur Jeanne subitles transformations 
particulieres que l'age amgne ordinairement dans 
cette affection. Les phenomenes somatiques perdent 
peu a peu leur caract£re convulsif. Neanmoins, la 
nevrose a chez elle des racines tellement profondes 
qu'elle continue a se manifester pbysiquement, au 
dehors, par les stigmates, et, mentalement, par les 
memes hallucinations, mais modifies dans un sens 
plus mystique encore. 

Cest alors que, sesouvenant des lemons du P. Su- 
rin, elle se met en communication avec Jesus-Christ, 
« communication que Jesus fait de lui-meme en 
« s'unissant a Tame et en imprimant en elle son etre 
« divin par un attouchement substantiel qui lui 
<( cause un brasier intime et la laisse instruite non 
« seulement par foi, mais par experience de ce qu'est 
« Dieu. 

« Leffet que produit cet attouchement divin est 
« un amour tel que difficilement Tame se peut de- 
*< prendre de son epoux celeste, de sorte qu'elle dit : 

« Quand vous vous approchez de moi 
« Dessous le voile de la foi, 
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« Je goiite votre essence 

c De qui votre amoureuse loi 

« Me donne jouissance '. » 

Jeanne des Anges voit done Jesus « qui se monrre 
(( k elle d'une fagon fort amoureuse et d'une grande 
« beaute « speciosus prae til lis hominum » et lui dit : 
« Contemple a loisir ma beaute et que cela te serve 
« k ne desirer la vue d'aucune chose corruptible 
« puisque tout passe et moi seul demeure. Je suis 
« celui qui suis : hors de moi tout le reste n'est rien. 
(( Je me plais d'habiter dans les ames de mes bien- 

« aimees qui n'ont d'appui qu'en moi Je te vais 

« aimer comme ma filie et mon epouse. Voila ia 
« le<;on que je te donne, sur laquelle tu dois souvent 
« fa ire reflexion, aneantissant toujours tes pensees 
« en ma presence, et te souvenant qu'il n'y a que 
» moi qui merite de posseder ton coeur. Je suis jaloux 
« de toi : ne me partage avec personne et regarde 
« souvent ma beaute 8 *» 

Mais a c6te de ces hallucinations determinees, tan- 
tot par les lettres spirituelks du P. Surin 3 , tantdt 
par les entretiens mystiques de son confesseur, on en 
voit survenir d'autres, au moindre evenement. 

C'est ainsi que, le 3o avril i6f 7, le jesuite Saint- 

1 La guide spirituelle pour la perfection, etc., p. 40. 

* Quelques details merveilleux sur la vie de la mere Jeanne des 
Anges, par lc R. P. Surin, de la compagnie de J6sus. Paris, Associa- 
tion catholique du Sacre-Coeur, 1828, in- 12 de 48 pages. 

8 Le P. Surin, quand la maladie lui laissait un instant de rdpit, 
en profitait pour adresser a Jeanne des Anges des gpttres plus mys- 
tiques les unes que les autres, epttres qui ont eld publiees par les soins 
des Jesuites sous le titre de Lettres spirituelles. 
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Jureetant venu a mourir, la soeur Tevoque dans une 
hallucination et elle apprend ainsi « qu'il jouit d'une 
« grande gloire pour s'etre fortement et assidument 
« attache a faire connaitre et aimer la sainte huma- 
« nite de Notre-Seigneur Jesus-Christ tant par ses 
(( paroles que par ses ecrits et qu'il a passe par le 
« Purgatoire comme un eclair *.- » 

A partir de ce jour, on assiste de plus en plus au 
penible spectacle de la decheance intellectuelle de 
cette femme qui, a defaut d 'instruction, possedait 
tout au moins un esprit briliant et ©me dont ses hal- 
lucinations etaient le fidele reflet. 

Celles-ci deviennent desormais aussi ternes que 
banales, et Jeanne des Anges, que poursuit sans cesse 
l'idee de damnation, en est reduite k evoquer les 
ames des souursde Flncarnationet de Saint-Augustin, 
mortes quelque temps auparavant, « les priant d'in- 
terceder pour elle et d'estre ses advocates aupres de 
Dieu ». 

Jusqu'en juillet 1661, ses stigmates persistent, 
mais, par un dernier effort d'auto-suggestion hyste- 
rique, elle parvient a s'en debarrasser. Elle est 
d'ailleurs fatiguee d'etre ainsi un continuel objet de 
curiosity de la part des etrangers qui ne cessent d'af- 
fluer a Loudun. 

C'est acette £poque surtout que Jeanne des Anges 
perd peu a peu les attributs de la force physique et 
morale. Elle ne peut plus ecrire. La derniere lettre 

Quelques details merveilleux sur la vie de la mere Jeanne des 
Anges > etc., loc. cit. 
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que nous possedons porte la date du 8 mai 1661. 
Tout son cote droit est paralyse; elle tombe dans un 
gatisme complet et meurt, comme la plupart des 
hemiplegiques, emportee, le 29 Janvier 1 665, par 
une pneumonie intercurrente. 

Le 21 avril de la me* me annee succombait le 
P. Sunn, comme elle accable* d'infirmites. 

Les derniers jours de Hnfortune jesuite n'avaient 
pas ete heureux. Dememe que Jeanne des Anges, il 
etait poursuivi par des idees de suicide. Toutefois, a 
l'inverse de la soeur, la tentative qu'il fit eut un re- 
sultat beaucoup plus eflectif. II se jeta par une fenetre 
se fractura le col du femur et en resta boiteux. 

Comme son etat nerveuxle rendait insupportable, 
lesJesuites, pours'en debarasser, leplacerent pendant 
quelque temps dans une maison amie. « Or il arriva 
qu'estant dans un de ces lieux, ses infirmitez ne 
lui permettant en aucune fa^on ny de marcher 
ny de se remlier, on fut oblige de luy donner une 
personne pour le servir dans ses besoins; et cette 
person ne poussee par l'espritdu demon, comme ily a 
bien de l'apparence, entra dans une telle aigreur 
contre le Pere, quoy qu'il ne luy en donnat pas le 
moindre sujet, que, non seulement elle le maltraitoit 
de paroles, mais encore d* effect avec une cruaute qui 
donne de Phorreur ; car c estoit son ordinaire de le 
battre a coups de poings et de le souffleter impi- 
tqyablement y adjotitan. souvent les coups de ba- 
tons quelle luy de'chargeoit avecfurie sur la teste 
et surle visage. » On ne pcut nier, ajoute na'ivement 
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Boudon 1 que « ce procede ne soit extraordinaire. » 
Apres la mort de Jeanne des Ajjges, les Ursulines 
oubli&rent vite les griefs qu'elles avaient contre 
elle, ct ne pens£rent plus qu'a se faire de beaux reve- 
nus en exploitant de nouveau la credulite publique. 
Dans ce but, elles firent courir le bruit que leur 
superieure etait morte en odeur de saintete ; elles 
mi rent sa tete dans un superbe reliquaire et l'expo- 
serent a la veneration des fiddles. Non contentes de 
cette exhibition, elles placerent bien en evidence, dans 
leur chapelle, un tableau representant le dernier 
exorcisme *. 

Ce commerce ehonte dura jusqu'en 1750. A cette 
epoque, un eveque de Poitiers, M. de Caussade de la 
Marthonie, en tournee pastorale a Loudun, fut juste- 
ment scandalise a la vue de ce tableau ; il donna 
l'ordre de le faire disparaitre. Mais les saintes ft lies 
se gard&rent bien d'obeir, et tournfcrent la difficulte 
en appliquant sur la toile condamnec « une image 
du Christ dont le cadre etait plus grand 3 . » 

* VieduP. Sur in, loc. cit. p. 20S. 

* Dumoustier de Lafond, qui a vu ce tableau, nous eu donne la des- 
cription snivante : « Ou y voit Jeanne des Anges une £tole au col en 
1 extase devant le Pere Sur in qui I'exorcise. Le due dOrleans, la du- 
« chesse son cpouse, le P. Tranquiile, capucin, le P. Thomas, carme, 
« y sont re present 6s comme spectateurs de cette c^r^monie. II y a une 
« apparition de saint Joseph entourl d'une gloire et d'un groupe de 
« s^raphins et de chdrubins. Ce saint paratt sur la scene tenant trois 
« foudres a la main, par la vertu desquels un nombre infini de diables 
1 et dediablotins sort de la bouche de cette religieuse. Dans le fond 
« du tableau on voit un vitrail apetitscarreaux, au t ravers duquelbeau- 
« coup de personnes regardent la c6r£monie. » Essais sur I'histoire de 
la villede Loudun, II* partie, p. 3i-32. 

* Lettre de Jouyneau-Desioges extraite du Journal de Poitiers du 
23 brumaire an XII. 
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A partir de ce moment, les affaires des (Jrsulines 
ne firent que decliner. L'ardeur des pelerins se ra- 
lentit et les aumdnes devinrent de jour en jour 
moins abondantes. D'un autre cote, un etablisse- 
ment rival, celui des Dames del 1 Union Chretienne, 
vint achever leur ruine en leur enlevant les quelques 
pensionnaires qui leur etaient restees fiddles. 

Cribleesdedettes,poursuivies par leurs fournisseurs, 
meprisees et meprisables, elles firent vainement ap- 
pel aux sentiments de solidarite de leurs compagnes 
des autres maisons d'Ursulines. Personne ne daigna 
repondre, ni leur venir en aide. L'eveque de Poitiers, 
M. de Beaupoii de Saint-Aulaire, informe de ce qui 
se passait et desirant mettre fin a une situation aussi 
scandaleuse, recourut a un moyeh decisif : il les sup- 
prima purement et simplement et les dispersa dans 
les differents couvents de Loudun *. 

Leur mobilier fut vendu a Tencan *, et leurs biens 
donnes aux dames de la Visitation et de l'Union 
Chretienne « aux conditions de payer les dettes dont 
ces biens etaient charges 3 ». 

De plus, ces dernieres obtinrent en partage le 
couvent des Ursulines et ToccupSrent jusqu'en 1789. 
Cest probablement pendant cet intervalle de 1772 

4 II est probable que le couvent des dames de l'Union Chretienne 
dut recevoir comme pensionnaires plusieurs Ursulines ainsi que pa- 
raft Kindiquer un acte de deces en date du 3 d£cembre 1773, public 
dans les Archives communales de Loudun. Cet acte constate I'inhuma- 
tion de « Sceur Jeanne de Linacicr, religieuse professe de la commu* 
naute des Ursulines, et depuis la suppression de cette comniunaute, 
pensionnaire de celle de TUnion Chretienne. » 

* Jouyneau-Desloges, loc. cit. 

* Dumoustier de Lafond. loc* cit. 
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& 1789 *, qu'elles prcterent ou donn£reut a leur 
maison de Tours le present manuscrit. 

Et les reliques, dira-t-on, les fa me uses reliques, 
que sont-elles devenues? Malheureusement, sur ce 
point, nos recherches ont ete vaines *. Disparue ou 
plutotenfouiedans quelque gynecee religieux, la tete 
decettehysteriquedevantlaquelles'estprosternee pen- 
dant plus d'un siecle une foule ignorante et supers- 
titieuse. Disparue egaiement la chemise merveiileuse 
qui avait fait tant de miracles et arrache au jesuite 
Jacquinot cetie stupefiante exclamation : 

cc Coed vident, claudi ambulant » ! 

Point ne fut besoin de la tourmente r£volution- 
naire pour detruire le merveilleux qui s'attachait a 
la possession de Jeanne des Anges. La legende s'est 
ecroulee sous le mepris public. Aujourd'hui, qu'en 
reste-t-il? Un souvenir, et lequel ? 



1 Depuis T789, I'ancien couvent des Ursulines a appartenu a dif- 
ferents propridtaires de Loudun. Actuellement (juillet 1886), il est oc- 
cupe par plusieurs menages. Quant a la chapelle, elle a ete convertie 
en un hangar qui sert a un boulanger pour y deposer son bois. Ces 
bStiments forment le n« 10 de la rue de l'Abreuvoir. 

* Pour ce qui est du tableau repr£sentant 1'exorcisme de Jeanne des 
Anges, nous savonsque, pour eviter qu'il uefut vendu aux encheres, 
les Ursulines le donnerent a un chanoine de Sainte-Croix de Loudun, 
le sieur Duchesne-Duperron. Depuis on n'a jamais pu savoirce qu'il 
ctait devenu. II est probable qu'elles fireut disparaitre de la m£me 
fa9on la tete et la chemise. 
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SOEUR JEANNE DES ANGES 

DE LA MAISON DE COZE 
Supevieure des Religieuses Ursulines de Lou dun 



La superieure de la mere des Anges * lui afant or- 
donne de mettre par escript ce qui s'est passe' dans sa 
sa possession, par esprit d'obeissance, elle s'y soumit 
aveuglement et ecrivit ce qui suit. 

A la plus grande gloire de Dieu et pour satisfaire 
k I'obedience qui m'a este donnee, je vais ecrire avec 
simplicite les misericordes qu'il a pleu & la divine 
bonte exercer sur mon ame, depuis neuf ans 8 , ca 
pour la retirer des vices et imperfections oil elle se 
laissoit emporter. Je diray aussy les divers mouve- 
ments que sa bonte me donnoit de terns en terns 



1 La superieure ge>.6rale, dont il est ici question, rlsidaita Bordeaux, 
oa se trouvait alors la maison-mere des Ursulines fondee par Krancoise 
de Cazeres de la Croix. 

* La possession de soeur Jeanne ayant commence* en 1 633 , il est 
probable que ce manuscrit fut ecrit en 1642. Elle etait alors agee de 
40 ans et continuait a presenter des phlnomenes hystlriques. 
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pour me convertir & luy et pour quitter mes attaches 
aux creatures qui me rendoient leur esclave. 

J'ay passe les premieres annees de ma jeunesse 
dans un estat assez indifferent selon la mani&re des 
filles de ma condition ; )e fis ma profession religieuse 
le 8 de sepembre 162 3, jour de la Nativite de la tr£s 
sainte et glorieuse Vierge ma bonne mere et advo- 
cate : ce fut dans nostre couvent de Poitiers; j'y 
demeuray trois ans depuis ma profession. 

Quand je pense k la vie que fy ay menee, je 
trouve que fay grand sujet de rougir devant Dieu 
et devant les hommes, pour les libertinages d'esprit 
dans lesquels je me suis laissee emporter. Si l'obeis- 
sance me le vouloit permettre, je decrirois avec un 
singuljer plaisir par le menu touttes mes malices, 
hypocrisies, duplicite, arrogance, propres estimes et 
recherches de moy-mesme, avec tous mes autres 
vices, affin d'obliger ceuxquipourront voir cet cscript 
a crier misericorde k la divine justice pour moy qui 
Tay tantdemilliersdefoisoffensee 1 . O monDieu, que 



* « L'hystdrique est en general Igotste, fort pr£occup£e d'elle-meme, 
d^sireuse d'attirer sur elle et sur ses faits et gesles 1'attention de ceux 
qui l'entourent. Facilement irritable, elle a des coleres sans raison et 
aussi des joies sans motif ; elle ^prouve un continue] besoin de que- 
reller et de chicaner qui rend souvent la vie difficile a ceux qui vivent 
dans la soctete* habituelle de ia malade ; elle est sujette a des excita- 
tions impr£vues, a des depressions non justifies. Elle est d'unc remar- 
quable versatility dans les id^es et dans les sentiments. Elle 6prouve 
des sympathies et manifeste des antipathies aussi soudaines qu'irr6fl£- 
chies. Iille est incapable d'une attention longtemps soutenueet manque 
de suite dans les iddes. Sa volont6 est indlcise, capricieuse,' fantasque. 
Elle ourdit volontiers des intrigues et exdeute des tromperies plus ou 
moinsadroitement calcul^es. Frianded'esclandres, elle secomplaltdans 
la medisance et vise aussi bien les parents et les amis que les indiffe- 
rents. Elle n'6pargne mSme pas la calomnie et va quelquefois jusqu'a la 
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j'ay bien besoin que vos misericordes surpassent vos 
justices en mon endroit, et que vous n'ayez pas 
£gard a mes infidelitez, mais au merite de vdstre 
sang precieux et a la volonte que vous me doiMfe& 
maintenant d'estre toutea vous et sans reserve. 

J'ay done passe ces trois annees en grand liberti- 
nage, en sorte que je n'avois aucune application a la 
presence de Dieu. II n'y avoit point de terns que je 
trouvasse si long que celuy que laR&gle nous oblige 
de passer a Toraison ; e'est pourquoy lorsque je trou- 
vois quelque pretexte pour m'en exempter je Fern- 
brassois avec affection sans me mettre en peine de la 
reprendre. Je m'appliquois a la lecture de touttes 
sortes delivres ', mais ce n'estoit pas par un desir de 

denouciation . Elle ne recule pas devant de faux tlmoignages, prfite de 
faux serments ou ecrit des lettres anonymes. » Legrand du Saulle : 
Les Hyste'riques, Hat physique et Hat mental , p. 202-204 ; Paris, 
1 883. (Voyezaussi Lasegue: Les Hyste'riques, leur per vers ite,leurs men- 
songes; Ann. med. psych, t. VI. 1881. — Hu chard : Caractere, mceurs. 
etat mental des hyste'riques. Archives de neurologie, t. Ill, 1882 
p. 187.) Toulefois, il ne fa ud rait pas croire que l'hysterique est tou- 
jours forcement un nevropathe mental : il en est, et nous avons bien 
souvent entendu M. Charcot insister sur ce point dans ses lecons* 
chez lesquels les fonctions psychiques s'eftectuent avec la ponderation 
ordinaire. 

* La lecture dela Vie desainte Thirese ecrite par elle -me me ^ qui £tait 
un des passe-temps favoris de soeur Jeanne, pa raft avoir sensiblement 
influence chez elle 1'ensemble des symptdmes psychiques de I'hysterie: 
hallucinations, extases, plaies du coeur, etc., suivant d'ailleurs une loi 
bien connue et que nous formulerons ulterieurement. Aussi, la compa- 
raisou de cette Vie avec l'autobiographie que nous allons lire est-elle 
fort interessante. On sait d'ailleurs que sainte Thdrese etait une hys- 
teriqueextatique, ainsi que I'a demontrc, com me s'il en eut et£ besoin, 
le P. G. Hahn, de la Compagnie de J6sus, dans un ouvrage: LesPh&no* 
mines hysteriques et les Rivilations de sainte Therese, (Rev. des 
Questions scient. de Bruxelles, t. XUT, iS83), couronne dans un con- 
cours, par un jury nommd par I'evfique de Sal a manque. Nous devons 
ajouter qu'un autre jesuite, le P. de San (Etude ,pathologlco~theQlo- 
gique sur sainte Therese^ rcponse au memoire du P. G. Hahn. Lou- 
vain-Paris, 1886,) a essaye de refuter les idee emists par son collegue. 



56 SCEUR JEANNE 

mon avancement spirituel, mais seulement pour me 
faire paroistre fille d'esprit et de bon entretien et 
pour me rendre capable de surpasser les auires en 
touttes sortes de compagnies. 

A cet effeft, jem'etudiois autant qu'il m'estoit pos- 
sible a faire agreer mon humeur a tous ceux avec 
qui je conversois ret, comme j'ay une certaine faci- 
lite naturelle a faire ce que je veux, je m'en servois, 
emploiant mon esprit pour gangner l'affection des 
creatures et particulierement de celles qui avoient 
quelque autorite sur moy affin d'avoir plus de liberte 
de suivre mes inclinations et encore pour avoir les 
employs de la communaute qui m'estoient les plus 
agreables, en sorte que je ne fusse pas si sujette aux 
regies exterieures. Pavois une telle estime de moy- 
mesme, que je croyois que la pluspart des autres es- 
toient bien au-dessous de moy :cest pourquoy je les 
meprisois souvent en mon cceur. Je m'etudiois autant 
qu'il m'estoit possible a donner bonne opinion de 
moy-mesmeauxpersonnes spirituelles aveclesquelles 
je pouvois avoir quelque communication. 

Parmi tous ces desordres, Nostre-Seigneur ne m'a- 
bandonnoit point, et sa misericorde estoit si grande 
en mon endroit qu'il ne donnoit point de repos a mon 
coeur, car touttes les fois que je me presentois devant 
luy pour faire 1'examen de ma conscience, je me 
trouvois en des bouieversements si grands que je ne 
les saurois exprimer. J'estois si infideile a la bonie 
divine, que j'aimois mieux me resoudre a porter ma 
peine que de changer d'inclination et de moeurs. 
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II me prenoit souvent des apprehensions de ma dam- 
nation, mais je les etoufifois par quelque recreation 
que je cherchois, et ainsi le terns se passoit toujours 
sans que je misse ordre aux affaires de mon ame, ni 
que je voulusse me resoudre a changer mes habi- 
tudes vicieuses : au contraire, je cherchoisautant que 
ma condition me le vouloit permettre a me donner 
du plaisir, quoyque je n'en trouvasse en rien, car 
j'estois toujours en des remords de conscience et quoy- 
que je risse tout ce que je pouvois pour les etouffer, 
jamais la divine bonte n'a permis que j'y aye reussi ; 
au contraire, ces remords s'augmentoient de jour 
en jour. Je me confessois et n'en recevois aucun 
repos, parce que je n'y apportois pas les dispositions 
necessaires. 

O mon Dieu, j'ay un grand besoin que vos miseri- 
cordes aient surpasse mes malices, car sans cela il y 
auroit long-tems que vostre justice m'auroit abymee ; 
soyez done remercie, 6 mon Dieu, des bontez que 
vous avez exercees a Tendroit de la plus infidelic 
de vos servantes, ne permettez pas s'il vous plait^ 
mon cher Amour, que mon coeur se separe un mo- 
ment de vous. 

Comme je continuois a suivre mes inclinations ma- 
lignes et que je demeuroisdans mes vices, cherchant 
du repos et n'en pouvant trouver, on me proposa de 
faire une fondation dans cette ville de Loudun. Je 
demanday avec grande instance d'estre une de celles 
qui seroient envoiees pour faire la fondation, m'eloi- 
gnanten cela de la pratique des bonnes religieuses qui 



58 SCEUR JEANNE 

se laissent conduire en touttes choses sans choix. 

On me tit quelques difficultez, je ne me rendis a 

aucunes; au contraire j'usay de touttes sortes d'in- 

ventions pour venir a bout de mon dessein : j'y 

reussis et je fus du nombre de celles qui vinrent 

faire Testablissement. Je me persuaday que changeant 

de demeure, je pourrois plus aisement me changer 

dans une petite maison avec peu de personnes que 

dans une grande, oil je trouvois mon repos ; mais, 

helas! je me trompois bien, car au lieu de travailler 

a la mortification de mes passions et a la pratique 

de mes regies, je m'appliquay a reconnoistre les hu- 

meurs des personnes du pays, a faire des habitudes 

avec plusieurs ; je cherchois a passer le terns dans 

les parloirs en des discours fort inutiles; je pris soin 

de me rendre necessaire aupres de mes superieurs, 

et, comme nous estions peu de religieuses, la supe- 

rieure fut obligee de m'appliquer a tous les offices 

de la communaute. Ce n ? est pas qu'elle ne se fut bien 

passee de moy, a'iant d'autres religieuses plus ca- 

pables et meilleures que moy, mais c'est que je la 

trompois par mille petittes souplesses d'esprir, ainsy 

je me rendois necessaire aupres d'elle. 

Je sceus si bien m'accommoder a son humeur et 
> 

la gangner, quelle ne trouvoit rien de bien fait que 
ce que faisois, et mesme eile me cro'ioit bonne et ver- 
tueuse.Cela m'enfla teliement le coeur que je n'avois 
pas de peine a faire beaucoup d'actions qui parois- 
soient dignes d'estime. Je savois dissimuler, j'usois 
d'hypocrisie, pour que ma superieure conservat 



DES XSGES 59 

les bons sentimens qu'elle avoit de moy, et qu'elle 
fut favorable a mes inclinations et volontez; aussy, 
elle me donnoit touttes sortes de libertez dont j'a- 
busay, et com me elle estoit fort bonne et vertueuse 
et qifelle cro'foit que j'avois dessein d'aller a Dieu 
avec perfection, elle me convioit souvent de conver- 
ser avec de bons religieux, ce que je faisois pour luy 
complayre et pour passer le terns. 

Nos regies nous obligent a faire tous les ans la 
retraite spirituelle. Apres y avoir manque plusieurs 
annees, je demanday a ma superieure de ia faire, 
ce qu'elle m'accorda volontiers. Elle me conseilla 
de prendre pour directeur de mon ame, le reverend 
pere prieur des Carmes de cette ville * : c'estoit un 
grand serviteur de Dieu et bien experimente dans la 
conduite des ames. Je commencay done ma retraite, 
mais sans dessein de changer de vie : neanmoins, 
nostre bon Dieu qui ne me vouloit pas perdre, 
permit par son amoureuse bonte que j'entre en 
une grande inquietude, tristesse, desespoir, remords 
de conscience, de sorte que je ne sc^avois que faire. 

Je ne pouvois m'occuper des sujets de meditation 
que ce bon pere m'avoit donnes. Comme j'estois la 
toute seule avec beaucoup de loisir, je ne faisois 
que pleurer; je ne pouvois me resoudre a decou- 
vrir l'estat de ma conscience et me determiner a 
changer de vie, tellement, que sans le respect hu- 
main qui me conduisoit bien plus que la crainte de 

4 Antonin de ia Charitd, un des ennemis les plus acharn£s de 
G randier, 
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Dieu, j'eusse quitte ma retraite des le premier jour. 
Nostre Seigneur ne le permit pas, il donna mouve- 
ment a ce bon pere de me parler fortement des mal- 
heurs qui arrivent aux ames religieuses qui ne font 
leurs actions que par maniere d'acquit. Dieu me 
donna facilite a luy ouvrir mon coeur pour luy don- 
mr quelque connoissance de l'estat de mon ame. Ge 
bon pere jugea que je devois commencer mes exer- 
cices par une confession generale depuis mon entree 
dans la religion. J'y avois grande difficulte, nean- 
moins je m'y resolus, pressee par ma propre cons- 
cience qui ne me donnoit aucun repos. 

Apres ma confession, la divine bonte me donna un 
grand sentiment de l'avoir si mal servie, et un 
desir de m'y appliquer a l'avenir d'une autre ma- 
niere, et, peu k peu je commencay k prendre goust 
a l'oraisbn, de sorte que je ne perdois plus volontai- 
rement le terns de la faire. Nostre Seigneur qui 
connaissoit bien ma foiblesse m'y attiroit comme un 
enfant par les douceurs, en sorte que la consolation 
que j'y ressentois m'y faisoit bien plustot demeurer 
que son amour. Je continuay mes exercices sans 
beaucoupde peine, pendant treizeou quatorze jours; 
pendant ce tems-la, jefis beaucoup de bonnes reso- 
lutions, mais en verite je ne les garday pas long- 
tems; car trois ou quatre mois passes, je me lassay 
de mortifier mon esprit et mon nalurel ; je recom- 
men^ay peu^ peu sans beaucoupde peine a repreudre 
mes petittes habitudes lesquelles estoient aussi vives 
en moy que le premier jour. 
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Aussy ne m'estois-je pas prise de la bonne ma- 
niere pour les combattre, car je ne les attaquois pas 
dans leur racine, et je m'appuiois trop sur ma bonne 
volonte et sur mes propres industries; au reste, je 
conservois une fort bonne estime de moy-mesme et je 
nVetudiois a la faire avoir aux autres. La vQe des 
creatures me conduisoit plus souvent en mes actions 
que celle de Dieu, et, comme le principe de son 
amour n'agissoit pas dans mon coeur, je ne tarday 
guere a me degouster de Foraison, et a perdre l'attrait 
que la divine bonte m'y avoit voulu donner. Pour 
comble de mon malheur, je me liay d'affections dere- 
glees a certaines personnes sous pretexte de piete, et 
je m'y engageay si avant, que j'emplo'fois lesjournees 
touttes entieres aux parloirs dans des discours fort 
inutiles. 

Dieu permit que dans ce tems la, nostre mere fut 
elevee superieure dans une autre maison de nostre 
ordre et je fus mise en sa place. Veritablement, j'en 
ressentis d'abord un grand deplaisir, et j'eusse bien 
voulu que le sort eut tombe sur une autre. Ce n'est 
pas que je n'aimasse les charges et que je ne fusse 
bien ayse d'estre estimee necessaire a la communaute, 
mais Tamour de ma iiberte prevaloit a l'amour de 
Thonneur, car je vo'iois bien qu'il faudroit que je 
fusse beaucoup dependante des humeurs des reli- 
gieuses : outre que j'apprehendois la charge de leur 
conscience. 

Ces considerations me porterent a faire tout ce 
que je pus pour m'excuser d'accepter la superiorite, 
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mais je n'y pus rien gangner, car sans avoir egard 
a raes raisons, mes superieures me commanderent 
absolument d'accepter la charge, ce que je fis quoy 
qu'avec beaucoup de peine. Comme je me vis liee a 
cet employ si jeune, sans experience et sans avoir 
jamais bien pratique mes regies, je fus fort affligee 
et j'entray dans une extresme melancolie. 

Touttes choses me deplaisoient; ma conscience me 
reprochoit sans cesse que je n'estois pas comme Dieu 
vouloit ; de l'autre coste, je me vo'iois dans une im- 
puissance de pouvoir exercer ma charge avec hon- 
neur. 

Neanmoins, je pris resolution quoyqu'avec peine, 
de passer ces trois annees comme je pourrois : sur- 
tout de travailler par touttes sortes d'inventions 
humaines a gangner l'esprit et le coeur de mes 
sceurs, affinde leur faire agreer touttes mes volontez. 
Cependant, je m'estudiay un peu a vivre dans la po- 
lice exterieure conformement a mes regies, mais mon 
interieur estoit bien eloigne de la, car je ne pensois 
quasy point a Nostre Seigneur, lequelcependant,'par 
sa bonte, ne laissoit pas de donner assez souvent des 
atteintes a mon coeur. 

II permettoit assez souvent qu'ilarrivat des choses 
qui me faisoient beaucoup de peine de la part des 
creatures affin de m'obliger d'avoir recours a luy, 
mais je n'en faisoit rien. Au contraire, j'allois passer 
mon terns au parloir avec ces personnes avec les- 
queiles je m'estois si bien liee d'affection, et, par la, 
je charmois mes petits ennuis pour un terns qui ne 
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duroil gu&re; car, quand j'estois toute seule, mes 
peines se renouveloient et bien souvent s'augmen- 
toient par de vifs remords de conscience. Je voudrois 
que 1'obeissance me voulut permettre de dire icy 
touttes les fautes que j'ay faites et que j'ay fait faire 
dans les conversations qui n'estoient point neces- 
saires, et Ton verroit le danger qu'il y a d'ex poser si 
aisement des jeunes filles aux grilles, quoy que les 
entretiens paroissent spirituels. Si mes soeurs n'eus- 
sent este de bonnes religieuses, mon mauvois exemple 
les eut mis en grand danger de se perdre. 

O Seigneur ! quand je pense a tout ce qui s'est 
passe dans ces conversations que j'ay eues a la grille, 
je ne peux me lasser d'admirer vostre bonte de m'a- 
voir attendue si longtems, et de m'avoir supportee 
avec tant de douceur. Je vous benis de ce que vous 
avez permis que j'aye trouve tant d'amertume en 
Pamour des creatures, car, sans cela, je n'en serois 
jamais sortie si j'eusse trouve le repos que j'y cher- 
chois. Vous m'aviez donne, 6 mon Dieu, un naturel 
assez capable de vostre amour, si j'eusse voulu Ty 
employer; mon coeur ne pouvoit demeurer sans s'at- 
tacher par amour a quelqu'object : cependant, vous 
n'avez jamais permis que j'aye eu un seul jour de 
contentement en touttes ces attaches. Je vous en 
remercie, mon cher Sauveur, et vous conjure par 
vostre precieux sang, de ne permettre jamais que je 
m'attache a autre qu'a vous, puisque vous estes le 
seul a quy je me dois, et qui pouvez me contenter. 

Voila a peu pres com me j'ay passe mes dix pre- 
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mitres anneesde religion : pay grand sujet de m'en 
confondre et beaucoup besoin de faire penitence, 
pour saiisfairea la divine justice. 

Apres ce tems-la, Nostre Seigneur permit qu'ilfut 
jete un malefice sur nostre communaute par un 
prestre nomme Urbain Grandier, cure de la principale 
paroisse de la ville. Ce miserable fit un pacte avec le 
diable de nous perdre et de nous rendre des filles de 
mauvoise vie; pour cet effect, ii envo'ia les demons 
dans le corps de huit religieuses de cette maison pour 
les posseder. Cette histoire est entierement decrite 
dans les proces-verbaux qui en ont ete dresses. 

Le malefice fut tel, que touttes les religieuses de 
cette communaute en furent affligees, les unes par la 
possession, et les autres par Tobsession, et cela en 
moins de quinze jours 1 . Nous fumes en tel desordre, 

1 La mere Jeanne des Anges 6tait a peine po*s6deedepuis quelques 
jours, que les autres religieuses du couvent presentment, a leur tour, 
tous les symptdmes de l'hysterie. Cette nevrose a, en eflet, un ea- 
ractere epidGmique tout particulier qui s'etait deja montre dans les 
possessions anlerieures a celle de Londun. Nous signalerons plus 
specialement l'lpidemie dite des Nonnains qui sevit dans les cou vents 
d'Allemagne de i55o a 1564 et celle qui, de 1609 a 1611, agita 
les Ursulines d'Aix. Cette derniere epidgmie est particulierement 
inteYessante, car la possession de Loudun semble avoir 616 entierement 
calquee sur elle. Comme Madeleine de la Palud, qui avait accuse Louis 
Gaufridi, cure benCficte des Accoules, a Marseille, de l'avoir ensor- 
cel6e et viol^e, M m * de Belcier accusera Grandier de sorcellerieet d'im- 
pudicitt, et les deux malheureux prctres monteront sur le bucher que 
les accusations de deux hysteriques nymphomanes leur auront dresse. 
II est d'ailleurs certain que le chanoine Jehan Mignon, devenu directeur 
desUrsuiines apres la mortde Moussaut. — aussitdtque se furent d£cla- 
r6es les premieres convulsions chez M ma de Belcier, et qu'elle eut for- 
mula des accusations contre Grandier, — s'empressa de dinger la pos- 
session dans le sens de celle des Ursulines d'Aix. Ses suggestions 
tombaient sur un terrain trop bien prepare pour ne pas porter leurs 
fruits. (Voy. la relation d'une petite epidlmie d'hysterie, in Progres 
medical, n 9 4, 24 Janvier 1884 : Spiritisme et Hystirie, par Gilles de la 
Tourctte.) 
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que cela est inconcevable, et, si la divine bonte ne 
nous eut assist£es d'une grdce toute particuli&re, cet 
homme nous etit perdues cent fois pour une. Comme 
je me vis une des plus travaill£es, cela me porta a 
penser k ma conscience, parce que je ne crolois pas 
qu'on ptit estre poss£d£e sans avoir donn£ consente- 
ment au pacte fait avec le diable, en quoy je me 
trompois, car les plus innocents et mesme les plus 
saints le peuvent estre. 

Je n'estois pas du nombre des innocents, car 

mille et mille foys je m'estois livrde au diable par le 

p£che et par les continuelles resistances que j'ap- 

portois a la gr&ce. Je me mis en devoir de faire une 

confession extraordinaire, mais comme les demons 

me trouvgrent engag£e en beaucoup de vices et 

d 1 imperfections habituelles et que je ne prenois pas 

une emigre resolution de m'en dgfaire, Dieu permit 

au d^mon fortifie par ma propre malice, de me 

jetter dans de si grands troubles et aveuglements, 

que je ne la sceus faire toute entigre ; je la fis a di- 

verses reprises. J'eus la malice de prendre divers 

confesseurs affin que pas un n'entrat dans la vraye 

lumigre de ma conscience. Dans le commencement 

de ma possession, je fus pr&s de trois mois dans un 

continuel trouble d'esprit, de sorte que je ne me 

souviens d'aucunes choses de celles qui se sont passles 

dans cet ems-la. Les demons agissoient avec unepleine 

puissance, et l'Eglise les combattoit jour et nuit par 

lesexorcismes. 

lis firent semblant dans un exorcisme de sortir de 
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mon corps et de ceder la place a Dieli; ils furent 
six mois sans paroistre, mais ils s'insinu&rent peu 
k peu dans mon esprit et dans mes inclinations, 
en sorte que par les mauvoises dispositions qu'ils 
trouv^rent en moy, ils me rendirent une mesme 
chose avec eux ; il me lterent si fort k leurs opera- 
tions que j'estois pleinede leurs sentiments. 

Chacun des sept demons que j'avois dans le corps 
prit la possession qu'il jugea pouvoir le mieux sou- 
tenir. Ils agissoient pour l'ordinaire conformement 
aux affections que j'avois dans l'dme, ce qu'ils 
faisoient si subtilement que moy-mesme ne pensois 
pas avoir des demons. Je prenois k injure que Ton 
me temoignat se defier de moy, et quand Ton me 
parloit de leur possession, je ressentois de tr& 
grands mouvements de col&re con t re ces person nes 
qui m'en parloient, ne pouvant m'empescher d'en 
temoigner mon ressentiment. Je pris peu k peu un 
grand degoust des choses de Dieu, en sorte que je 
quittay quasy touttes sortes de prteres tant vocales 
que mentales. Quand j'estois k quelque observance 
de la communaute, je souffrois de tr&s grandes in- 
quietudes ; il est vray que je ne me faisois pas la 
violence necessaire pour resister a mes inclinations. 
Par ces relaschements, je tombay dans une si grande 
durete de coeur que touttes les choses de Dieu ne 
me touchoient pas plus que si j'eusse este de bronze. 

Je passay pres de deux ans que je ne m'appro- 
chois des sacrements que par manidre d'acquit, sans 
aucune disposition de ma part. Pendant tout ce terns 
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je ne fis aucun exercice dema r^gle avec esprit. Aprds 
cela, j'entray dans de tr£s grandes tentations, telles 
qu'il n'y a que Dieu qui les puisse s^avoir. Aussi, 
n'y a-t-il que sa pure bonte qui m'ait empeschee d*y 
succomber, car je me suis vue mille foys sur le bord 
du precipice prete k me laisser aller au mal, puis 
tout d'un coup je changeois de volonte. Dans ce 
terns Ik, le prestre dont j'ay parle se servoit des de- 
mons pour exciter en moy de l'amour pour luy: ils 
me donnoient des desirs de le voir et de luy parler. 
Plusieurs de nos soeurs estoient dans ces mesmes 
sentiments sans nous les communique^ au contrafte, 
nous nous cachions les unes des autres autant que 
nous pouvions, et, apres que les demons avoient bieh 
excite en nous la passion d'amour pour cet homme, 
il ne manquoit pas ensuite de venir la nuit dans 
nostre maison et dans nos chambres pour nous solli- 
cker au peche *. 

1 Soeur Jeanne, avouant elle-m§me dans ce manuscrit n'avoir jamais 
vu Grandier avant sa maladie, il ne peut Stre ici question que d'une 
de ces hallucinations si frequentes chez les hyst6riques. La suite 
de ce r£cit nous montrera combien el les furent nombreuses et varices 
chez la supdrieure. Aussi, tout en nous rlservant d'insister, chemin 
faisant, sur le caractere particulier de quelques-unes d'entre el les, de- 
vons-nous des maintenant donner une description g£n£rale de cet 
ph6nomenes, d'apres les auteurs qui les ont splcialement 6tudi6s. 

Les hallucinations sont tres frequentes chez les hystiriques; el les 
portent sur tous les sens, et plus particulierement sur ceux de la vue 
et de l'oule. El les se montrent pendant les attaques convulsives ou en 
dehors de celles-ci. Pendant l'attaque, el les sont la veritable cause des 
attitudes passionnelles qui constituent la troisieme plriode dec rite par 
M. Charcot. II n'est pas rare qu'elles precedent l'attaque ; de mfime, 
elles existent presque tou jours pendant la periode delirante qui suit 
quelquefois une succession d'acces. 

De plus, en dehors de leurs connexions avec l'attaque, elles se mon- 
trent souvent durant le jour, mais tout particulierement pendant la 
nuit, sous forme de rSves et de cauchemars. 
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Quand je ne le votois pas, je bruslois d'amour pour 
luy, et quand il se presentoit & moy, et qu'il me 
vouloit seduire, nostre bon Dieu m'en donnoit une 
grande aversion. Ainsy tous mes sentiments chan- 
geoient, je le haissois plus que le diable, et il m'estoit 
si insupportable queje me serois exposee k touttes 



II est a remarquer qu'elles se modelent sur les dispositions d'esprit 
dans lesquellessont alors les malades. « L'observation constate, dit Bri- 
quet (Trait* de Vhystirie^ i859, p. 439); que ce delire roale toujour* 
sar les objets qui avaient frapp 6 les hysteriques. » 
' L'amour non satisfait que soeur Jeanne ressentait ponr Grandier 

ous explique ainsi la forme de son delire erotique person ni fie dans 
deux demons a la fois, Asmodee et Isaacaron. 

Ces phenomenes laissent dans l'esprit des malades une impression 
fndelebile. « La malade croit a la reality de ses reves et de ses hallu- 
cinations; elle accuse souvent les plus innocents avec une persists nee, 
an accent de sincerite fait pour tromper les plus incredules.... Nous 
ponvons nous expliquer ainsi les depositions de ces malhenreuses qui, 
aax temps de sorcellerie, s'accusaient elles-mCmes avec tant d'audace 
et d'obstination, se vouant a la torture et au bucher, plutdt que de re- 
noncer a la croyance d'un commerce diabolique qui n'avait jamais 
existe que dans leur imagination. » (P. Richer : Etudes cliniques sur 
la Grande Hystirie ou hystero-epilepsie, a § Edition 188 5, p. i3o.) 

M. Charcot (Des troubles de la vue che\ les hystiriques, in Pro- 
gres midicaly n* 3, Janvier 1878) a determine fa loi qui regit les hal- 
lucinations de la vue. Les plus communes parmi celles-ci consistent 
en des visions d'animaux : chats noirs, lions rouges, corbeaux, viperes 
ou animaux fabuleux. La vision n'est pas immobile, elle apparatt en 
marchant dans un certain sens et dans une direction qui est tou jours 
la mfime et que notre eminent malt re a indiquee : « Les chats, les 
rats, etc.. courent en passant devant la malade de gauche a droite ou 
de droite a gauche, suivant que riiemianesthesie (insensibility d'une 
moitie du corps, phenomene tres frequent chez les hystiriques) siege 
a gauche ou a droite. Le point de depart de l'hallucination est toujours 
du cdte anesthlsit. Mais, le plus souvent, le fantdme passe aux cfltds 
de la malade ; il vient de derriere elle pour s'evanouir en avant et cela 
toujours du cote insensible. » Et M. Charcot ajoute, en donnant l'ob- 
servation d'une hystlrique aveugle qui voyait des hommes rouges, qu'il 
n'est pas necessaire que la vue soit conserved pour qne l'hallucination 
de ce sens se produise. 

On trouvera dans Ylconographie photographique de la Salpetriere, 
par Bourneville et Regnard, et dans le livre de P. Richer, la repre- 
sentation d'apres nature des diverses attitudes prises par les malades 
pendant la manifestation dc ces phenomenes psychiques qui tiennent 
une si grande place dans la maladie de soeur Jeanne des Anges. 
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les furies de l'enfer plutost qued'adh^rer k la moindre 
de ses demandes. II est vray que fay este infidelle 
k combattre les pensees et les mouvements impurs 
que je ressentois. J'attribue k une providence de 
Dieu toute amoureuse de m'avoir presence du pe- 
chedans les attaques decemalheureuxhomme; hors 
de Ik, je ne me trouvois point dans cette force d'esprit 
pour fuyr le p£che, au contraire, je dis avec verity, k 
magrande confusion, que je donnois beaucoupde prise 
au diable par mes mauvoises habitudes, et en sui- 
vant mes inclinations, car, si je me fusse bien etudiee 
k la mortification de mes passions, jamais les demons 
n'eussent fait tant de desordre en moy. 

J'avois done sept demons ' dans le corps dont le 
chef estoit Asmodee : son operation estoit continuelle 
en moy, tant en l'imagination qu'en Tesprit qu'il 
remplissok de choses deshonnestes. La pudeur m'em- 
pesche d'en decrire les particularitez, car elles sont 
estranges. Souveht, ce malheureux esprit sepresentoit 
k moy en des formes horribles, et, comme il votoit 
que je n'y prenois pas plaisir par le secours de la 
gr&ce, il me battoit avec une telle violence que sou- 
vent j'en estois toute meurtrie. 

Le second dlmon estoit Leviathan, lequel s'accom- 
modoit enticement avec mon humeur naturelle; il 
ne me troubloit quasy point avec grande violence; a 



4 Les sept demons dtaient : Asmodee, leur chef: laxure; Leviathan : 
orgueil ; Blhemot : paretse; Isacaaron : laxure ; Balaam : luxuref?) ; 
Grlsil et Aman. lis personnifient bien le caractere d'une hysUriquc 
nymphomane. 
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la \6rh6 il ne me jettoit pas en de grands denote- 
ments exterieurs ; au contraire, quand il estoit dans 
ma teste, je voulois mettre ordre k toute chose, mais 
avec tant de superbe qu'il me sembloit que tout de- 
voit plier sous mes loys et que la terre n'estoit pas 
digne de me porter. J'agissois avec mes soeurs d'une 
maniere fort imperieuse , et touttes mes pensees 
alloient k chercher les moiens de m'agrandir dans le 
monde et de me mettre en grande estime. Je sentois 
une grande inclination pour Tor et pour Fargent 
quoyque ce soin futassez contre mon humeur natu- 
relle. 

Ie deplorois quelques foys ma mis&re de me voir 
dans une grande maison, c'est pourquoy, des que ce 
malheureux esprit agissoit dans ma teste je prenois 
resolution d'en sortir et d'accepter les offres qu'une 
personne de condition et de grande probite me fai- 
soit : mais, helas ! qu'est-ce que je cherchois? Nostre 
bon Dieu avoit bien d'autres desseins sur moy, sa 
bont£ me faisoit agir en beaucoup de choses contre 
mon sentiment sans que quasy j'y pensasse; il tiroit 
un quasy consentement de mon coeur pour detruire 
toutes les inventions de cet esprit superbe, lequel 
par apres me jetoit dans des desolations et tristesses 
si grandes que fen estois jusqu'au desespoir. 

Le troisieme demon se nommoit Behemot ; son 
operation en moy estoit de s'opposer a toutes les ac- 
tions qui concernoient le culte de Dieu en mon 
£me. II faut que j'avoue avec verite que ma laschete 
avoit donne de grands avantages sur mon. coeur & ce 
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malheureux esprit. L'espace de deux ans ou plus, il 
fti'a tenue dans une continuelle insensibilite spiri- 
tuelle, avec une duret£ de coeur inconcevable ; je 
passois huit jours sans faire un acte d'adoration. Si 
j'estois contrainte d'assister a la messe ou a quelques 
autres exercices r£guliers/ c'estoit sans aucune atten- 
tion ; mon esprit s'occupoit a chercher des motens 
d'empescher les autres de servir Dieu. 

Cet esprit maudit s'insinua si subtilement en 
moy que je ne reconnaissois aucunement son ope- 
ration, je ne me mettois pas en peine de me retirer 
de cet estat miserable ; je ne laissois pas de recon- 
noistre le grand p£ril oil j'estois de mon salut ; je 
me resolus par desespoir d'estre damnee, et mon 
salut me devint indifferent. 

J'avois souvent Fesprit rempli de blasphemes, et 
quelques foys je les proferois sans que je pusse faire 
aucune reflexion pour m'en empescher. Je sentois 
une continuelle aversion contre Dieu, et je n'avois 
point de plus grand object de haine que la velie de sa 
bdnte et de la facilite qu'il a de pardonner a ceux 
qui veulent se convertir. Ma pensfe s'occupoit sou- 
vent k chercher des inventions pour luy deplaire, et 
le faire offenser par les autres. II est vray que, par la 
ftiis£ricorde de Dieu, je n'estois pas libre dans ces 
sentiments, quoyque pour lors je ne le connusse pas, 
car ce demon m'offusquoit de telle sorte que je ne dis- 
tinguois quasy pas ses volontez des miennes ; de plus, 
il me donnoit une tr&s grande aversion contre ma 
profession religieuse, en sorte que, quelques foys 
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quand il occupoit ma teste, je decfairois tous mes 
voiles, et ceuxde mes soeursque je pouvoisattraper; 
je les foulois aux pieds, je les mangeois en maudis- 
sant Theure que j'estois entree en religion. Tout cela 
se faisoit avec une grande violence ', je pense que je 
n'estois pas libre. 

II se faisoit de l'esprit de ces malheureux et du 
mien une mes me chose, en sorte que, par leurs im- 
pressions, je prenois tous leurs sentiments, j'epou- 
sois tous leurs interests comme si c'eut este les 
miens ; j'eusse bien voulu faire autrement, mais 
je n'en pouvois venir a bout; il est vray que je n'y 
travaillois pas avec assez d'efforts et de pers£ve : 



* La grande attaque hystiro - epileptique, celle que prlsentait la 
sceur Jeanne et dont la description est des plus nettes dans les proces- 
verbaux des exorcismes, se compose essentielleraent, d'apres M. Char- 
cot, de trois plriodes : une premiere, dite ipileptotde ; une seconde, 
des contorsions et des grands mouvements ; une troisieme, des atti- 
tudes passionnelles, a laquelle succede assez souvftnt une quatrieme 
pgriode, ou de dilire. Les malades, apres 1'attaque, ne gardent guere le 
souvenir que de ces deux dernieres plriodes par suite de la persis- 
tance des hallucinations qu'elles renferment, ou, mieux encore, qui les 
constituent. C'est pourquoi nous ne verrons que rarement sceur 
Jeanne faire allusion aux deux premieres qu'elle qualiGe tou jours, et 
avec raison, de « violences > ou « grandes violences ». C'est pendant la 
deuxieme plriode que les malades battent les assistants qui veulent 
les retenir, dlchirent leurs vStements, se frappent le visage et la poi- 
trine, se mordent parfois jusqu'au sang. Ces mouvements dlsordonnls 
expliquent encore les nombreuses contusions qui couvrent parfois leur 
corps au sortie des attaques et qui leur causent ult£rieurement de 
vives douleurs si les points heurtls ne sont pas priv6s de sensibility. 
Bien souvent nous verrons sceur Jeanne accuser un ennemi imagi- 
naire de 1'avoir rouee de coups ; elle ne peut, en eflfet, se souvenir des 
mouvements d£sordonn£s qui l'ont agitle et, de plus, elle est d'accord 
en cela avec le rfive de la troisieme periode pendant lequel elle a vu 
son ennemi qui la frappait, ainsi que tendrait a le prouver d'une 
fa con palpable les marques des contusions qu'elle nous dit avoir sou- 
vent prtsentles dans cescirconstances. (Voy. les fig. 52-56 de P. Richer, 
et Bourneville et Regnard, Iconographie photographique de la Salpe- 
triere.) 
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ranee. Les difficultez que je trouvois dans ce combat, 
me faisoient sou vent lascher prise, car, en v£rit£, il 
faut peu de chose pour donner un grand pouvoir au 
demon lorsqu'il poss&de un corps ; 1' experience m'a 
fait connoistre qu'il tire de grands avantages de tous 
les mouvements deregles de la nature ; ainsy e'est 
nous-mesmes qui lui fournissons bien souvent les 
armes dont il nous fait la guerre, et tant qu'il peut 
trouver au dedans de nous $e quoy nous tenter, il ne 
cherche point de matigre au dehors. 

Le quatri£me de ces maudits esprits se nommoit 
Isacaaron : il estoit du mesme metier que Asmodee 
pour Hmpurete. Ceux qui m'ont gouvernee s^avent 
les peines que ce malheureux m'a donn&s. Son ope- 
ration estoit violente et comme enragee. II y avoit 
cette difference entre celle d'Asmodee et la sienne que 
le premier agissoit plutost par voie d'insinuation et 
d'all&chement dans une nature qui cherche ses corn- 
modi tez, et qui se plait de se faire aimer et estimer, 
mais celle d' Isacaaron alloit dans les extr&nitez, et 
aveugloit la raison. Cependant, il vouloit toujours 
soutenir touttes les inclinations naturelles, prenant 
les interests d'une nature attachee ^1 ses commoditez 
et qui cherche le plaisir. 

. Le cinqui&me de ces esprits se nommoit Balaam ; 
son operation estoit d'autant plus dangereusequ'elle 
paraissoit moins mauvaise : il ne me faisoit que 
troubler un peu l'imagination et puis il laissoit agir 
ma nature dans laquelle il trouvoit de grands avan- 
tages pour s'y maintenir. 
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Je n'ai pas seed si bien distinguer les operations 
des deux autres demons, d'autant quails furent 
chassis des premiers, avant que j'eusse assez de 
liberty pour reconnoistre ce qu'ils faisoient en moy : 
ils se nommoient Gr£sil et Aman. 

Nos maux parurent si grands a Textdrieur et les 
desordres oil les demons nous jett£rent furent tels, 
que plusieurs personnes de condition en eurent com- 
passion, entre autres M. de Laubardemont, lequel 
ayant este temoin des vexations des demons, et de 
Pempire qu'ils avoient pris sur nos corps, nous 
voyant destitutes de secours, fut touche d'une 
grande charit£ et d'un desir de nous soulager. A 
cet effect, il se resolut de parler au Roy et a M.. le 
cardinal de Richelieu de l'estat oti nous nous trou- 
vions ; il alia mesme trouver M. Pevesque de Poi- 
tiers pour luy representer le besoin que nous avions 
de secours spirituels. Ils agirent si efficacement 
aupres de ces puissances que peu de terns apr£s on 
nous pourvut d'exorcistes. Je fus mise sous la con- 
duite d'un pdre Recollet nomme Gabriel Lactance 1 , 
homme fort savant et de grande piete. Ce bon pdre 
avoit un grand empire sur les diables, il les faisoit 
obeir comme des esclaves, il m'exorcisoit avec grande 
ferveur d'esprit et beaucoup de foy ; en moins de six 
ou sept semaines il ch'assa trois demons de mon 



1 Nous avons deja parle* du Recollet Lactance dans la biographie de 
Jeanne des Anges; nous avons signale* sa cruautl vis-a-vis de Grandier. 
II mourut du reste completement fou un mois jour pour jour apres le 
supplice de ce dernier. 
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corps, s^avoir : Asmodfe, Aman et Gr£sil, et ce, en 
la presence de Monseigneur de Poitiers, et de plus 
de six mille personnes. Pour marque de leur sortie, 
ils me firent trois playes au-dessous du coeur 1 k la 
vetie de tous les assistants. Ce fut par intercession 
de la sainte Vierge et des bons anges que cette mer- 
veille s'opera. Dieu s'en servit pour encourager les 
religieux, lesquels pour la plus part craignoient de 
s'engager dans cet employ oil il y avoit tant de dif- 
ficultez. 

Monseigneur de Poitiers nousdonnaquatre capu- 
cins 2 qui travaillSrent avec beaqcoup de ferveur & 
l'egard de nos soeurs possedees. 

Le pdre Lactajice a'iant eu un succ£s si favorable 
par la retraite des trois demons cy-dessus marques, 
continua de m'exorciser avec beaucoup de ferveur 
et d'assiduite depuis le mois de may jusqu'au mois 
de septembre que Dieu lui envoia une grande ma 



1 Nous donnerons ulte>ieurement Tex plication des stigmates dont 
fut affectle sceur Jeanne a difftrentes reprises et en diverses parties 
du corps. Nous verrons alors qu'il ne s'agit veritablement la que d'un 
ph6nomene pathologique. N6anmoins, nous ne pouvons passer sous 
silence ce fait que les marques dont parle ici lasup£rieure furent, dans 
cette circonstance, consid£r£es comme ayant 6t6 faites artificiellement 
par elle, dans un but evident de tromperie. En effet, outre la presence 
des trois plaies annoncles, on constata autant de trous a la chemise, au 
corps de jape et a la robe, ce qui explique qu'il put se trouver dans 
l'assistance « un gentilhomme assez hardy de dire qu'il voudroit n'avoir 
point estd la et n'avoir point eu' d'yeux pour ne point voir ce qu'il avoit 
veu, disant tout hault qu'il avoit veu l'instrument de fer dont elle s'es- 
toit bless^e ». (Voy. Legui, Urbain Grandier et les Possidies de Lou- 
dun, page 236.) Chez les hystdriques, la r£alit6 des symptomes n'exclut 
pas leur simulation, et celle-ci e*tait gvidente dans le cas actuel. 

'C'gtaient les Peres Tranquille, Protais, Elizde et Lactance. II nefaut 
pas confondre ce dernier avec le Ricollet du m£me nom dont nous ve- 
nons de parler. 
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ladie dont il mourut. J'en ressentis beaucoup de 
peine. 

Je fis ce que je pus aupr&s de mes superieurs 
pour avoir un directeur du mesme ordre que luy, 
mais la Providence ne le permit pas; je demeuray 
prfcs de trois mois sans ce secours, quoyque mes sup6- 
rieurs m'en pr&entassent. Je g&nissois continuelle- 
ment dans le fond de mon coeur, et je demandois & 
Dieu qu'il me donn&t une personne qui penetr&t 
dans le fond de mon &me, et qui reconnut les d€- 
sordres que ces maudits esprits y faisoient, avec mes 
passions d£r£glees. Souvent il me prenoit de fortes 
apprehensions que mon estat de possession ne fut 
cause de ma damnation £ternelle. Je ne ressentois 
quasy plus de force pour r&ister aux tentations hor- 
ribles que je souffrois. 

Le diable me trompoit souvent par un petit agr£- 
ment que j'avois aux agitations et autres choses 
extraordinaires qu'il faisoit dans mon corps. Jepre- 
nois un extresme plaisir d'en entendre parler et 
j'estois bien aise de paroistre plus travaillee que les 
autres, ce qui donnoit de grandes forces k ces esprits 
maudits, car ils sont bien aises de nous pouvoir 
amuser a regarder leurs operations, et, par 1&, ils s'in- 
sinuent peu k peu dans les Ames et prennent de 
grands avantages sur elles; car ils font que Ton 
n'apprehende pas leur malice. Au contraire, ils se 
familiarisent avec Tesprit humain et tirent de luy 
par ces petits agrements un tacite consentement 
pour ope'rer dans Pesprit de la creature qu'ils posse- 
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dent, ce qui leur est fort prejudiciable, car, par Ik, 
ils impriment en elles ce qui leur plait et leur font 
croyre ce qu'ils veulent, d'autant plus facilement que 
moins elles les regardent comme les ennemis de 
leur salut; et, si elles ne sont bien fidelles k Dieu et 
attentives k leur conscience, elles sont en danger 
de commettrc de grands peches, et de tomber dans 
de grandes erreurs. Car, apr&s que ces maudits esprits 
se sont insinues de la sorte dans la volonte, ils per- 
suadent aux 4mes une partie de ce qu'ils veulent ; 
ils donnent quelques foys connoissance de leurs des- 
seins, et aprds, troublant l'imagination, ils jettent 
dans de grands desordres* 

C'est de cette manUre dont ils usoient sou vent en- 
vers moy ; d'ou il arrivoit que j'estois presque tou- 
jours. en des remords de conscience, et avec grande 
raison, car le plus sou vent je remarquois trfcs bien 
que j'estois la cause premiere de mes troubles et 
que le demon n'agissoit que selon les entries que je 
luy donnois. 

Quand je parlois de cela k mes exorcistes, ils me 
disoient que c'estoit le d£mon qui me donnoit ces 
sentiments afin de se cacher en moy, ou pour me jetter 
dans un petit desespoir de me voyr en tant de mali- 
gnite; je n'en demeurois pas plus satisfaiie, car 
quoy que je me soumisse sur l'heure k croyre ce 
qu'ils me disoient, neanmoins ma conscience qui me 
servoit de juge ne me donnoit aucun repos; ainsy 
touttes leurs assurances servoient k m'aveugler. Je 
pense que c'est qu'ils avoient de la peine a croyre 
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que je fusse si m^chante et croyoient que les diables 
me donnoient ces scrupules. 

Ce qui les confirmoit dans leur opinion estoit 
qu'apris que ma passion s'estoit acoisee * et que 
mon agitation estoit passee, je leur temoignois estre 
laschee des desordres que j'avois faits et je leur faisois 
entendre que ma volonte presente en estoit bien eloi- 
gnee. Je n'estois pas fidelle a leur dire l'entr£e que 
je pouvois avoir donne au demon. Ce n'est pas que 
je croye estre coupable des blasphemes et autres 
desordres ou les demons m'ont souvent jettee, mais 
c'est que, m'estant laissee emporter dans le commen- 
cement a leur suggestion, ils s'emparoient de touttes 
mes facultez interieures et exterieures pour en dis- 
poser a leur volonte, et ensuite ils me jettoient dans 
ces grands desordres. 

Pour me mieux faire entendre, il faut que j'en 
donne quelques exemples, tant en choses impor- 
tantes comme en mati&re legere, affin que ceux qui 
pourront lire cecy, connoissent combien il est neces- 
saire que les ames qui sont travaillees des demons 
se tiennent fortement a Dieu, et se defient fort d'elles- 
mesmes. 

II m'arriva a ma grande confusion, que dans les 
premiers jours que le pere Lactance me fut donne 
pour directeur et pour exorciste, je desapprouvay sa 
mantered'agir en beaucoup de petittes choses quoy que 
elle fut trts bonne, mais c'est que j'estois mechante. 

4 S'ltait tenue coi. 
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Un jour il entreprit de nous faire touttes commu- 
nier k notre grille. 

En ce terns, comme nous estions pour la plus 
part fort agitees de troubles et de gfandes convul- 
sions, a la reception du Saint-Sacrement le prestre 
entroit dans notre choeur ou bien Ton nous en fai- 
soit sortir pour nous communier dans l'eglise. Je fus 
fasch£e de ce qu'il vouloit apporter un usage diffe- 
rent ; je commencay k en murmurer dans mon coeur, 
et je pensay en moy-mesme qu'il feroit bien mieux 
de suivre la manigre des autres prestres. 

Comme je m'arrestay avec negligence a cette pen- 
see, il me vim dans 1' esprit que, pour humilier ce 
pgre, le demon eut fait quelque irreverence au trgs 
Saint-Sacrement. Je fus si miserable que je ne re- 
sistay pas assez fortement k cette pensee. Comme 
je me presentay k la communion, le diable s'em- 
para de ma teste, et, apr£s que j'eus receu la sainte 
hostie, et que je Feus k demi humectee, le diable 
la jetta au visage du prestre 1 . Je sjais bien que je 
ne fis pas cette action avec liberte, mais je suis 
tr&s assuree a ma grande confusion que je donnay 
lieu au diable de la faire, et qu'il n'eust point eu 
ce pouvoir si je ne me fusse point life avec luy. 
J'ay experiments en plusieurs autres occasions des 



* Souyent, au debut de I'attaque, comme dans le cas present, 
« la bouche s'ouvre dlmesurement, la langue sort quelquefois et se 
meut d'une commissure a l'autre ». P. Richer, op. cit., p. 47; fig. i3, i5. 
— Les objets qui se trouvent dans la bouche peuvent done en fitre ex- 
pulsls, et raSme d'une fa9on violente, car il n'est pas rare d'observer 
de frequents crachotements. 
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choses semblables, car, quand je leur rlsistois for- 
tement, je trouvois que touttes ces furies et rages 
se dissipoient comme elles estoient venues; mais 
hllas, il arrivoit trop souvent que je ne faisois pas 
grande violence pour y resister, principalement dans 
les choses oil je ne volois pas de p6ch6 grief. Mais, 
c'est en quoy je m'abusois, car, ne me retenant pas 
dans les petittes choses, mon esprit estoit apr& 
surpris dans les grandes, et les demons qui me 
possldoient usoient de cette finesse de ne me pas 
presenter le mal tout d'un coup, mais peu a peu ; 
its epioient les inclinations de ma nature, la- 
quelle ils emouvoient un peu, et puis il me lais- 
soient agir. 

II est vray que dans les exorcismes leur operation 
estoit diffSrente, car ils n'agissoient pas tant par 
impression comme hors de la : car, estant sujets 
a la puissance de l'Eglise, ils estoient contraints 
de comparoistre en leur propre force et d'operer selon 
leur naturel. 

J'avois une forte pens£e que je n'estois pas 
comme Dieu me vouloit, mais j'avois de la peine 
a me resoudre de mettre la main a l'oeuvre pour me 
ddcharger des troubles de ma conscience. Isacaaron 
qui estoit celuy qui operoit le plus en moy, et qui ne 
me donnoit quasy point de relasche, tiroit un grand 
avantage de mes laschetez pour me donner d'hor- 
ribles tentations contre la chastet£. II faisoit une ope- 
ration sur mon corps, la plus furieuse et la plus 
estrange qu'on se puisse imagine^ ensuite, il me 
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persuada vivement que j'estois grosse (Ten fan t, en 
sorte que je le cro'iois fermement, et j'en avois tous 
les signes qu'on en peut avoir '. 



1 L'histoire de la fausse grossesse de la soeur Jeanne des Anges est 
interessante au plus haut point. Hant6e par des hallucinations e>o- 
tiques, pendant lesquelies elle avait un commerce imaginaire avec le 
demon, qui lui suggerait qu'elle £tait grosse de ses oeuvres, M"« de 
Belcier 6tait deja fort disposed a se croire enceinte lorsqu'apparurent 
chez elle « tous les signes qu'on peut avoir » de la grossesse. 

C'est dans le rapport de Laubardemont a Richelieu, rapport sur lequel 
nous insistons de nouveau tout particulierement, que nous trouvons 
les renseignements les plus complets sur ces divers signes. « Cest 
chose estrange, ecrit Laubardemont, qu'il paroist en elle des marques de 
grossesse par des vomissements continus, des douleurs d'estomach et 
des serositez blanchastres qui sortentde son sein apres le cours de ses 
purgations arreste depuis trois mois... » 

Et craignant peut-Stre que le cardinal n'ait pas suffisammentcompris, 
il ajoute en latin, dans un second rapport ou il peut « braver 1'hon- 
nStete" <• : « Ilia nimirum a tribus mensibuspatiebatur menstrui sangui- 
nis moram importunam cujus congerie uterus intumescebat et ejusdem 
refluxu serositas admodum lactis albicans e mammis stillabat continue 
quasi foetum ista portenderent ». Un celebre mldecin manceau, le sieu 
Du Chesne, mande pour la circonstance, visita la soeur et ceriifia qu'elle 
etait grosse. II nous reste a interpreter tous ces symptdmes et a mon- 
trer qu'ils rentrent bien dans le cadre de Thysterie. 

Analysons-les done un a un. Soeur Jeanne etait mal reglte, detail sur 
lequel nous n'insisterons pas, car tous lesauteurs s'accordent a mettre an 
premier plan, dans la symptomatologie de l'hystlrie, les troubles mens* 
truels surtout lorsque, comme M B * de Belcier, les maladessontde « cons- 
titution molle et debile ,». Enfin, ces vomissements sanglants, qui se 
montraient en meme temps, bien que de nature hysterique, pouvaient 
parfaitement jouer le rdle des hdmorrhagies supplementairesqui existent 
•ouvent chez les femmes mal reglees. Quant aux vomissements ordi- 
naires, « aux troubles d'estomach », iis font aussi partie integrante 
de l'hysterie, et ils prennent souvent le caractere incoercible des vo- 
missements de la grossesse. • On peut avancer, dit Briquet {op. ctf., 
p. 252-255) qu'il est rare que, dans Thysterie, les fonctionsde l'estomac ne 
soientpas ou n'aient pas 6td derangees pendant un temps plusou moins 
long... Chez d'autres, les vomissements constituent le symptdme do- 
minant. » 

En ce qui regarde Paccroissement de volume du ventre que cons* 
tata sur elle-mlme sceur Jeanne, son interpretation est des plus faciles. 
La paralysie des fibres muscalaires de l'intestin produit la tympanite 
hystirique^ qui peut St re generalised a tout l'abdomen ou localisee en 
certains points et susceptible partant de « former, dit Briquet (p. 3 16), 
des tumeurs globuleuses » simulant a merveille, pour le sujet qui les 
porte, un utlrus gravide. 



8a SCEUR JEANNE 

Je s^avois pourtant bien que par la gr&ce de 
N. S. je ne m'estois abandonee k personne; il 
me sembloit que j'eusse mieux aim£ mourir de 



Celte tympanite est frequente et donne encore lieu de nos jours (car 
l'hytterie reste la meme a travers les siecles), a des mdprises analogues 
a celle dont soeur Jeanne fut victime. M. Le Gendre a r£cemment com- 
munique' a M. Legrand du Saulle {op. cit., p. u5) une observation de 
tympanite hysterique ayant simul6 une grossesse. Ce fait prtsente la 
plus grande analogie avec le cas de soeur Jeanne. La malade tenait telle* 
raent a son illusion qu'ellc sortit de Thdpital persuaded encore qu'elle 
6tait grosse, bienqu'un examen medical approfondf eutdemontr£ la va- 
cuiU de l'organe de la gestation. Un cas encore bien plus intlressant 
etdans Iequel les phenomenesallerentjusqu'auxdouleurs primonitoires 
de la parturition, a 6t6 rapports par Klein. La malade dtait une * hyst6* 
rique au dernier degre" ». {Journal de Hufeland i8i5, c\\i par Tardieu 
in Histoire midico-Ugale des gross esses fausses et simulees. Ann. 
d'hyg. publ. et de m6d. 16g., i* s£rie, t. XXXV. p. 87. 1846.) 

La presence du laitdans les seins, qui pent semblersi extraordinaire, 
mais qui n'est pas douteuse, apres le rapport de Laubardemont, est en- 
core mentionnee par le P. Surin, dans son manuscrit : « Voyant, dit-il, 
qu'il (le diable) ne la pouvoit fl6chir dc consentir a ses tentations, il 
entreprit de faire en sorte qu'elle parust grosse affin de la diffamer et 
dishonorer et la faire d^sesperer. 11 fit par une retention de sang et par 
une enflure et autres marques jusqu'a former du lait dans ses ma- 
me lies >. Cephenomene, si important dans 1'espece, a done bien existe* 
et, cependant, soeur Jeanne n'etait pas enceinte. Onsetromperait 6tran- 
gement, en effet,sil'on croyait'que les mamelles ne slcretent du lait que 
chez les femmes grosses. On a vu de jeunes enfants, de jeunes filles 
vierges, des femmes n'ayant jamais C0119U, ayant dlpassd la menopause, 
des hommes meme, presenter du lait dans les seins. (Voy. en par- 
ticulier Capron : Anomalies de la sicrition mammaire, these de doct. 
Paris, 1875}. Qui plus est, « l'analyse du liquide, dans des cas de ce 
genre, a monlrd qu'il 6tait semblable au lait normal, t serositas ad- 
mod urn lac tis albicans, v dit Laubardemont. (De Sinewy, Manuel de 
Gynicologie, 1879, p. 797). Ce phenomene n'a done rien qui doive 
nous etonner chez M aa de Belcier. Se croyant enceinte, elle put, par 
auto-suggestion (nous expliquerons ce terme) , faire que ses seins 
secr^tassent du lait. Nous verrons en effet que, de cette fa con, les 
hyst£riques peuvent commander a leur circulation, a leurs secretions. 
Dans la circonstance, la secretion lactle doit done €tre consid£rle 
comme un veritable phenomene hysterique. La meme interpretation 
est applicable aux « serositez blanchastres • dont parle Laubardemont, 
et qui pouvaient parfaitement en imposer pour les flueurs blanches 
de la grossesse. 

Theologiquement enfin, sceur Jeanne pouvait se croi re grosse, car 
on admettait alors qu'une femme pouvait €tre flcondie par un 
incube. (Voy. De la demouialiti et des animaux incubes et succubes, 
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mille mortsque de Tavoir fait, mais, comme j'es- 
tois des huit jours entiers en de continuels trou- 
bles et que le plus souvent je passois les nuits 
dans nostre jardin 1 , je ne sgavois point si quelque 
magicien ne m'avoit point abusee, hors de ma con- 
noissance, dans mon trouble. A toute heure, ce maU 
heureux esprit me sollicitoit dans le terns de ma 
liberte; si Dieu, par sa pure misericorde, ne m'etit 
soutenue, je croys que je fusse tombee dans une de 
ces extremitez, ou de me d&esperer, ou de irfaban- 
donner au peche d'impurete, mais cette divine borne 
m'a preservee et de Tun et de l'autre, de quoy je luy 
rends mille actions de graces. Touttes les nuits, pen- 



par le R. P. Sinistrari (1622-1701). Edition Liseux (2*), p. 2i3, 
n* 104, Paris, 1876.) 

Comme tous les ph£nomenes hysteriques, la tympanite abdorainale, 
nous la prenons en particulier, disparatt brnsquement comme elle est 
venue, sous l'influence de n'importe quelle cause, le plus souvent 
neanmoins d'origine Emotive. A ce sujet, nous insistons des mainte- 
nant sur la soudainete dans l'apparition et la disparition des accidents 
hysteriques, quels qu'ils soient, paralysies, contractures, etc., soudai- 
nete qui se manifestera d'ailleurs a un si haut degrl au cours de ces 
Memoires : « Des accidents datanl de plusieurs mois, d'une annde 
m£me, dit Briquet (p. 5 16), disparaissent en vingt-quatre heures et 
sont remplaces par des troubles qui s'dtaient developpls ailleurs. 
Leur nature mfime pourra fitre changee, une anesthesie remplacera 
une hyperesthesie, une convulsion se substituera a une paralysie. et 
vice versa. Telle est la particularity propre a Vhystirie et car acti- 
vist ique de cette maladie, car la mobility arthritique ou la variability 
rhumatismale n'en approche pas ». Et Briquet en conclut que les 
affections contre lesquelles tout a 6chou6 et qui guerissent soudaine- 
ment sont, d'une fa con indubitable, d'origine hysterique. II n'est 
done pas Itonnant que soeur Jeanne ait vu disparaltre subitement, un 
beau jour, les signes de grossesse, a la suite d'un grand vomissement 
de sang, ph£nomene hysterique de premier ordre, qui se montra au 
milieu d'une violente attaque provoquee par un exorcisme. Une gros- 
sesse nee d'une hallucination et guerie par une crise est e'videmmeat 
une grossesse hysterique. 

* Voyez a cc sujet, la citation du P. Surin, p. 20 de la Biographie de 
soeur Jeanne. 
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dant presque six mois que cette operation dura, ce 
demon souffloit ou parloit continuellement. & mes 
oreilles. II prenoit trds souvent des figures et pa- 
raissoit comme un dragon, un chien, un lion, un 
bouc et autres bestes ; quelques foys il prenoit une 
forme humaine pour rn'induire k des actions cri- 
minelles. 

Comme il vit que j'estois r&olue de mo urir plutost 
que de donner consentement avec liber te a ce quMl 
me proposoit contre la puret£, il m'attaqua de d&ses- 
poir, me donnant une apprehension de cequ'on pour- 
roit dire de moy en me vo'iant en cet estat de gros- 
sesse. lime representoit queles plus gens de bien ne 
croiroient jamais que je fusse innocente 1 ; que je 
serois un sujet de confusion de tout notre ordre et 
specialement de cette maison ; que si je voulois, il 
me delivreroit de cette peine en acceptant ce qu'il 
me vouloit donner, ou bien faisant ce qu'il me vou- 
loit enseigner. 

Je me trouvay fort surprise en ce rencontre, 
et, sans une particuli&re grace de N. S., je n'eusse 
s^eft a quoy me resoudre, mais Sa divine bonte 
ne m'a jamais abandon nee, principalement en des 
affaires de telle importance. Cest pourquoy N. S. 

* Soeur Jeanne n'avait pas prdcislment une reputation de sainted a 
Loudun. Son assiduitl au parloir, les nombreuses visites qu'elle rece- 
vait, les idees 6rotiques qui hantaient son esprit et qui 6taient connues 
de tous, les postures lubriques qu'elle avait prises et les mots ob- 
. scenes qu'elle avait proftrls pendant les exorcismes publics, n'avaient 
guere prlvenu les Loudunais en sa faveur, d'autant que la majeure 
partie des habitants, qui voyaient fort clair dans cette pretend tie 
possession, 6tait outrle de ses accusations contre Grandier et des me- 
nses* de 1'infame Laubar Jeraont. 
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me donna la grace de repondre avec courage a 
ce serpent infernal : que mon honneur estoit entre 
les mains de Dieu, qu'il en disposeroit & sa vo- 
lonte, que ce n'estoit pas du demon que j'atten- 
dois des rem&des a mes maux, et que je n'avois 
que faire de ses inventions. A cette r£ponse, ce m au- 
dit esprit se mit en telle furie que je pensois qu'il me 
tueroit ; il me battit avec une tr£s grande violence, 
en sorte que j'avois le visage tout defigure et le corps 
tout meurtri de ses coups. Cela arrivoit souvent 
qu'il me traitoit de la sorte, mais Dieu me donnoit 
plus de courage que je n'eusse jamais os6 esperer. 
Mais quoy, j'estois si median te que je prenois de la 
vanitede ces petits combats cro'fant que j'estois bien 
agr£able a Dieu, et que je n'avois pas tant sujet de 
craindre les reproches de ma conscience comme j'avois 
pens£. Cependant, je ne pouvois etouffer mes remords 
et m'empescher de croyre que je n'estois pas comme 
Dieu me vouloit. 

II me venoit quelques foys des pens&s que je 
serois dans ces grandes peines, jusqu'a ce que 
j'eusse entrepris de combattre contre moy-mesme ; 
que l'Eglise avoit assez combattu pour moy, et 
enffin, qu'il falloit que je misse la main a Poeuvre. 
Peu apres, je meprisois ces pensees et n'en tenois 
aucun compte. Ce maudit Isacaaron ne perdoit 
point son terns, il ne me donnoit aucun repos; je 
ne dis pas touttes les violences qu'il m'a faites jour 
et nuit. 

Je n'avois point d'exorciste arreste depuis la mort 
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du pire Lactance *; j'allois tant6t k Pun, tantot a 
l'autre. Monseigneur de Laubardemont demanda 
des J&uites pour nous exorciser. Un jour il m'en 
parla; je pris resolution de n'estre point sous leur 
conduite, et, en effect, je fis adroitement ce que je pus 
pour Teviter. Dieu, par sa bonte, ne permit pas que 
j'y rgussisse. Je pris resolution d'etudier rhumeur de 
.celuy & quy je serois donnee, et de me comporter 
avec luy avec le moins d'ouverture qu'il se pourroit, 
sans luy donner aucune connoissance de l'estat de 
mon &me; je ne fus que trop fidelle & cette resolution. 
Pendant quelques mois, je fus mise sous la direc- 
tion du pire Jean- Joseph Sunn, dans la fin du mois 
deseptembre de Tan 1634 s . Cestoit un hommetrgs 
pieux et trds savant ; il avoit de grandes communi- 
cations avec Dieu ; il ne m'eut pas plutost vue qu'il 
connut que mon mal estoit aussi grand au dedans 



1 Des le lendemain de ('execution de Grandier, le R6 col let Lactance, 
qui avait mis lui-mfime le feu an bucher, dqnnait des signes Ividents 
de folie. II etait sombre et preoccupe, exphmant le regret d'avoir cm- 
peche le cure de Loudun de se confesser : « Dieu me punit, Dieu me 
punit », repelait-il sou vent et, en disant cela, « il avoit, dit un temoin 
oculaire, je nescais quel esgarement en son visage. 11 tumba malade 
d'nne fie v re chaulde ». Dans son dllire, il s'adressait parfois a sa vic- 
time : « Grandier, ce n'est pas moy qui t'ay faict mourir », et il mordait 
avec rage les oreillers, les draps et les couvertures. 

* Lea jtsuites qui vinrent a Loudun, sur les instances de Laubarde- 
mont, 6taient les PP. Rousseau, Anginot, Bachellerie et Surin. Ce 
dernier ne prit pas la direction spirituelle de soeur Jeanne, comme elle 
le pretend, a la fin de septembre i634, mais bien dans les derniers 
jours de decembre de la mfime annee, ainsi que ce jesuite nous 1'ap- 
prend lui-mSme. (Voy. le manuscritdu P. Surin. Bibl. nat. Fonds fr. 
25,s53). Ce religieux, avons-nous dlja dit dans notre biographie de 
la scaur Jeanne, 6tait unhystlrique confirme, atteint de delirecrottque, 
qui faisait mettre completement nue la superier.re pour Texorciser. 
Nous verrons ulterieurement qu'il prSsenta les intlressants pheno- 
menes du mutisme hysterique. 
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de moy qu'il estoit au dehors. Apr6s m 'avoir assez 
de terns cntretenue de plusieurs choses spirituelles 
en general, il me demanda quelle methode je tenois 
dans l'oraison. Je luy r^pondis que le peu de liberte 
que j'avois et les grandes violences que me faisoient 
les demons estoient cause que je ne m'y appliquois 
pas, et que la contention d'esprit m 'estoit fort dom- 
mageable, et qu'ainsy il falloit attendre que je fusse 
dans un autre estat pour me parler d'oraison. II y 
avait deux annexes que je n'en faisois pas. 

J'entretenois volontiers ce bon p6re des grands 
travaux que les demons medonnoient a 1'interieur, 
mais je ne prenois pas plaisir qu'il voulut penetrer 
dans mon interieur. Plus il me parloit et plus mon 
ame estoit troublee, et,comme je resistoisautantque 
je pouvois aux mouvements que Dieu me donnoit, 
d'entrer dans les sentimens du pere, les demons me 
troubloient continuellement tant en Pinterieur 
qu'en Pexterieur. 

lis me firent concevoir une tr^s grande aver- 
sion contre ce bon pere qui avoit une charite in- 
concevable pour le bien de mon ame. J'evitois 
autant que je pouvois de luy parler, et lui me 
recherchoit & toute heure. Des ce que j'estois avec 
luy, le diable re'veilloit mon aversion, et ne manquoit 
point de me venir troubler, de quoy pour lors j'estois 
bien aise affin d'eviter son entretien. Cependant, 
nostre bon Dieu ne manquoit pas & me solliciter par 
les grandes peines et tentations que je souffrois, & me 
rendre & ce qu'il de'siroit de moy, mais je luy re*sis- 
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tois. Je passay environ trois semaines sans parler k 
ce bon p£re avec liberty cequi l'affligeoit extresme- 
mentj car il connaissoit fort bien que je ne disois 
pas ce que j'avois sur le coeur, et que je dissimulois 
presque en tout mes entretiens. 

II se r£solut d'attaquer Isacaaron '; il se proposa 
de ne se point rebuter de mes manures, car je luy 
temoignois ouvertement Faversion que j'avois de luy. 
II avoit tant de charitequ'il attribuoit au diable cette 
disposition. lime temoignoitd'autant plus dedesir de 
m'assister et de patience k me supporter : ainsi j'ay 
beaucoupexerce sa vertu en touttes choses.Comme je 
ne decouvrois point mes tentations, elles s'augmen- 
toient de plus en plus, de sorte qu'il se forma en moy 
un teldesespoir i cause de l'estatauquel j'estois etprin- 
cipalement pour l'apprehension que j'avois de cette 
pretendue grossesse, que je pris la resolution de me 
faire mourir 8 , etsi Dieu, par un effect tout extraordi- 

1 Nous savons que ce dlmon reprisentait avec Asmodee l'impuretd 
chez soeur Jeanne, et que son « operation estoit violente et comme 
enragee », qu'elle i alloit dans les extremitez et aveugloit la raison ». 
Nous pourrions trouver 1'explication duchoix que le P. Surin fit de ce 
demon, pour l'expulser en premier lieu, dans ce fait qu'il 6tait lui- 
m€me obsdde et poss^de par Isacaaron. (Ms. du P. Surin. loc, cit.) 

*Chez les hystlriques, la tendance au suicide est assez commune. 
Toutefois, « le plus souvent, Thysterique s'arrfite en route et le suicide 
est rarement consomme. On retrouve habituellement, dans les prgpara- 
tifsqui precedent la mise a execution de l'acte. ce continuel besoin qui 
obsede l'hystgrique d'occuper de sa personne le monde qui I'entoure. 
Quand elle tente de se suicider, elle ne procede pas comme les autres : 
celle-ci cherche a se pendre avec les faveurs roses d'une boite a bon- 
bons; celle-la essaiera de s'empoisonner publiquement, ostensiblement. 
La mise en scene ne fait glneralement pas deTaut. » (Legrand du Saulle, 
op. , cit. p. 3o3.) Chez soeur Jeanne, cette mise en scene est particulie- 
rement remarquable.Nous verrons, en outre, que la tentative de suicide 
se termina par une violente attaque suivie d'hallucinations de l'oule et 
de la vue. 
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naire de sa bonte ne m'en etit empeschee, je l'eusse 
ex&ut£, car je fus si infidelle k la gr&ce, et je vins k 
un si grand aveuglement d'esprit que je me mis en 
devoir de me faire mourir en la mantere que je vais 
dire. 

Je me determinay de prendre quelques breu- 
vages, et, pour cet effect, je trouvay le moyen d'avoir 
des drogues ; mais, comme nostre bon Dieu ne me 
vouloit pas perdre, il me donna une grande appre- 
hension de la perte de l'amede la petite creature que 
je pensois avoir dans mes entrailles, ainsy je pris la 
resolution de ne me point servir de ces drogues et je 
les jettay. 

Je pris un autre dessein tout-Wait diabolique 
qui fut de me faire une ouverture au coste pour 
me tirer cet enfant du corps que je baptiserois, et 
qu'ainsy son salut seroit en seurete. Je vis bien que je 
me mettois en danger de mort; je pensay que je me 
devois mettre en bon estat. J'aimois mieux mourir en 
cette fa^on que de subir les peines que je m'imagi- 
nois que Ton me ferait souffrir ; ainsy je me disposay 
pour me confesser le plus exactement qu'il me fut 
possible, sans toutesfoys descouvrir mon dessein & 
mon confesseur. 

Le lendemain de ma confession, qui fut le second 
Janvier 16} f, je montay dans un petit cabinet, en 
intention d'accomplir mon dessein, et de m'ouvrir 
le coste. Je portay avec moi un grand couteau, 
et de Peau pour baptiser cette petite creature que 
je pensois estre en moy. Comme je fus en ce ca- 
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binet, je me jetay au pied d'un crucifix qui y estoit, 
et je fis quantity d'actes de contrition; je priay Dieu 
fort instamment de me pardonner ma mort, et celle 
de cette petite creature, en cas que je fusse homicide 
de moy et d'elle, car j'estois bien r&olue de Petouffer 
aprds l'avoir baptis&. 

Dans cette pens^e, je commenjay k me deshabiller 
affin d'exdcuter plus facilement mon dessein. Pen- 
dant ce tems, il me prenoit de petittes apprehen- 
sions d'estre damnee,si je mourois dans cette action; 
mais ces pensees n'estoient pas assez fortes pour 
me d&ourner de Pex&ution de mon mauvois des- 
sein ; mais la misericorde de Dieu a toujours sur- 
passe mes malices ; je luy suis bien obligee de m'avoir 
garantie de ce malheur. 

Si la sainte obedience ne m'e&t ordonne diverses 
foys, je n'eusse jamais pu me resoudre & coucher par 
ecrit cequi suit. 

Mon aveuglement fut si grand et la tentation 
si forte que je me mis en estat d'accomplir mon 
malheureux dessein. A cet effect, je fis une grandeou- 
verture & ma chemise avec des ciseaux, aprfcs quoy 
je pris le couteau que j'avois apporte avec moy, et je 
commencay de me le fourrer entre les deux costes 
proches de Testomac, avec une forte resolution de 
poursuivre jusqu'au bout. Mais, voicy le coup de la 
misericorde qui m'en empescha. Je fus en un ins- 
tant terrass^e par terre avec une violence que je ne 
puis exprimer; Ton m'arracha le couteau de la 
-main, et il fut mis devant moy au pied du crucifix 
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qui estoit dans ce cabinet. J'entendis fort distincte- 
ment une voix qui me dit : Quepenses-tu faire ? De- 
siste de ton mauvois dessein, aye recours & ton 
Sauveur et te cohvertis k luy, car il est tout pr&s de 
te recevoir. Pourlors, je jettay lesyeux sur ce crucifix 
et un des bras se detacha de la croix et me tendit la 
main. Le mesme crucifix me dit ces paroles : Ne me 
tourne point le dos, et j'auray soin de toy; vois que 
tes peches me tiennent icy attache et que fay plus 
.soin de ton salut que toy-mesme; Taction que tu 
faisois maintenantt'auroitprecipitee dans les enfers, 
reviens k moy et sors de ton aveuglement. 

A ces paroles je demeuray grandement surprise, et, 
au mesme instant, mes yeux furent ou verts et je 
commen^ay k crier mis&icorde k cette infinie bont£ 
du plus profond de irion coeur. Je lui demanday tr&s 
instamment pardon de mes peches que je vis en un 
instant tr£s horribles ; mon coeur fut trfcs vivement 
touch£ de contrition, et d&s lors je changeay entid- 
rement de volont£. Ensuite, ce couteau me futremis 
en la main, et l'on me dit : Retourne porter ce cou- 
teau ou tu Pas pris et ne pense plus qu'& chercher 
les moyens de satisfaire k la justice divine que tu as 
tant de fois offensee; profonde bien avant dans ta 
conscience et tiens secrette la grace que tu as recede. 
Si tu te convertis a Dieu pleinement, il aura soin de 
toy; ne te mets pas en peine de l'estat dans lequel tu 
pourroisestre k l'exterieur, maisseulementfais effort 
. de tenir ton&me en bon estat,car tu auras beaucoup 
a combattre. 
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Incontinent que cette voix eut cesser de me parler, 
j'entendis plusieurs cris. et hurlements qui se fai- 
soient aupris de moy, avec ces paroles : Si nous ne 
prenons garde a nous, nous la perdrons. D'autres di- 
soient : Noys avons encore beaucoup d'esp&ance, car 
nous avoris bien des machines que nous emploierons 
contre elle; nous sgavons bien nous accommoder a 
son naturel mou et delicat. Je me trouvois en une 
grande confusion int^rieure et j'avois le coeur forte- 
ment touche de douleur. Les malins esprits tas- 
choient de master cette douleur. 

Je dois dire avec verite a la gloire de Nostre- 
Seigneur que mon int£rieur fut enticement change 
dans ce mesme instant, et, d&s lors, sa bonte me fit 
la grace de me resoudre de changer enticement de 
vie et de me convertir tout-k-fait. Mais helas, j'ay 
beaucoup manqu£ a ma resolution, car je dois dire 
a ma confusion que je suis toute remplie d'im per- 
fections quoy qu'il y ait plus de huit ans que la chose 
est arrivee. Dieu, par sa misericorde, me veuille par- 
donner touttes mes ingratitudes/et me fasse la grace 
d'accomplir a Pavenir plus fiddement les promesses 
que je fis alors, et celles que je lui ay faites depuis. 

Apris cette resolution, je me trouvay en de 
grands combats d* esprit; la vetie de mes peches 
m'estoit si presente d'esprit que je nepouvoispenserit 
autre chose jour et nuit. Je fus fort peinee de ce que 
j'avois cachg la tentation cy-dessus; je pris une 
forte resolution de m'en ouvrir a mon confesseur. 
D£s ce terns, je concetis une grande apprehension de 
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mon estat de possession; tous les bons mouvements 
que j'avois eus depuis que j'estois dans cet estat me 
revenoient ; je me sentois si pressee intlrieurement 
de changer de vie que je ne trouvois point de repos. 
Parmi cela, les demons ne perdoient point de terns ; 
ils me tourmentoient beaucoup. Comme ils virent 
que Dieu avoit rompu leurs desseins et que je com- 
ments k croyre que 1' estat de grossesse dans lequel 
je paraissois d'estre n'estoit qu'illusion, ils s'apparu- 
rent une nuit k moy en forme fort horrible, et me 
voulurent faire prendre un petit emplastre pour me 
guerir, me disoient-ils,de l'infamie oh j'estois. La pre- 
miere pensee que j'eus fut qu'il n'y avoit point de 
mal, mais aussitdt je ressentis un mouvement fort 
violent qui me fit voir clairement que je ne devois 
point attendre mon secours de ces maudits esprits, 
et que je devois me confier en Dieu ; ainsy je les refu- 
say. Pour lors, ils se mirent en grande furie et m'ou- 
traggrent de plusieurs coups. Ils me menacerent 
d'apporter dans nostre couche un enfant mort, affin 
de faire croyre k tout le monde que je m'estois bles- 
s& * et que j'avois £toufife cette petite creature ; cela 
me donna beaucoup d'apprehension. 

Le dessein des demons estoit d'entretenir mon 
esprit de touttes ces choses afin de m'oster le moyen 
de penser aux affaires de ma conscience. Ils s'avi- 
serent encore d'une autre invention, c'est qu'ils 
m'ostoiententierementle souvenir des pens&set des 

* Expression usitte dans le Poitou et le Bas-Poitou et qui signifie 
faire une/ausse couche. 
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mouvements que Dieu m'avoit donnespour m'attirer 
a luy. Comme ma volonte n'estoit pas encore bien 
fortifi^e dans la resolution que j'avois prise de 
changer entierement de vie, je me laissois souvent 
aller dans mes habitudes anciennes, et ma nature, 
jointe a la tentation, Pemportoient au-dessus de la 
raison et de la grace. 

La nuit du jeudi 24 Janvier, voicy ce qui m'arriva. 
Sur les deux heures apr£s minuit,je fus surprise 
d'un grand saisissement, j'appercusdans mon lit une 
assez grande lumtere ; mon lit commentja a trembler 
avec beaucoup de violence, ce qui dura pr£s d'une 
heure. Je sentis comme si une personne s'estoit ap- 
prochee de moy; il tira ma main gauche que j'avois 
sous mes couvertures, il me la prit et il me la baisa, 
puis il la laissa et se mit a se plaindre par trois foys. 
Ses plaintes furent ou'ies de touttes les soeurs ' qui cou- 
choient dans la chambre. Je les appelay, les priant 
de ne pas se lever a cause que la saison estoit rude. 

Peu apr£s ces plaintes, je sentis comme si une per- 
sonne m'eut applique sa main sur mon coeur, et,en 
mesme terns, j'entendis une voix qui me demanda si 
je ne voulois plus avoir compassion de luy. Je demeu- 
ray quelque tems sans pouvoir repondre; je sentis 
enmoy des mouvements qui me portoient a soulager 
celuy qui me parloit, sans que je scusse ce qu'il de- 

1 N'oublions pas que les autres soeurs du couvent etaient, a cette 
6poque, en proie a des attaques d'hysterie avec hallucinations, aussi vio- 
lentes que eel les de la superieure. On comprend alors combien iletait 
facile a celle-ci de faire partager ses hallucinations a ses compa- 
gnes. Ce sont la des exemples bien connus de suggestion a Vital de 
veille che\ les hystcriques. 
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mandoit de moy. II me dit : Faites moy reponse, 
je ne veux point vous porter au mal, je souhaite 
seulement que vous acceptiez ce qui vous sera 
offert. 

Comme je m'apperjus que mon inclination de 
compassion s'augmentoit, je fis un effort sur mon 
esprit pour repondre aceluy qui me parloit. Je lui dis : 
Je n'accepteray rien que par l'ordre de ceux qui ont 
ma conduite, qui est PEglise; si elle me l'ordonne, 
je le feray de bon coeur. L'on me fit cette reponse: 
II n'est point besoin de conseil sur ce sujet, ne par- 
lez de cecy a personne; je me retire, ecoutez seule- 
ment les mouvements que vous aurez aujourd'huy. 
II se fit encore divers bruits dans ma chambre, et 
des tremblements dans nostre couche. Je demeuray 
le reste de la nuit dans une grande tristesse, et, dans 
le jour, j'eus un desir que la mesme chose se pre- 
sentat a moy; j'estois combattue de ce que je ferois si 
cela m'arrivoit. 

La nuit suivante, sur le minuit, comme j'estois en- 
dormie, Ton me vint tirer par la teste. Je me reveillay 
et demanday qui estoit cela. L'on me fit cette reponse : 
C'est ce que vous avez souhaitl toute la journee; vous 
me pouvez contenter sans que personne en ait la 
connaissance. Je fis cette reponse : Je veux conten- 
ter Dieu et plaire aluy seul. L'on me donna tin coup 
sur Tepaule droite qui me fit grand mal ; demi- 
heure apres, je vis sur mon lit, par une clarte qui 
fut faite, une petite branche de laurier et une de ro- 
marin. On me dit en mesme terns assez rudement : 
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Serrez cela. Peu de terns apr&s, j'entray dans un 
grand assoupissement avec de grandes inquietudes ; 
je sentois & toute heure comme si un animal eut 
couru dans mon lit, et m'eust touchee en diverses 
parties du corps ; cela dura pr&s d'une heure sans 
que je pusse me retirer de cet assoupissement *. 

M'estantreveilleetoutafait^apperceusqu'ilfaisoit 
grand jour. II me sembla entendre la voix de la m&re 
Saint-Augustin qui disoit que Laubardemont me 
mandoit, que puisque j'avois tant tarde & me lever, 
je ne remuasse pas qu'il ne fut venu oster ce qui 
avoit este apporte sur mon lit. Jedemanday quic'es- 
toit qui luy avoit dit . On me fit cette reponse : Cest moy 
parceque j'ay bien apper^u que vous estiez en peine 
en dormant; jesuis venues votre lit, et, ayant vu cela, 
j'en ay donne avis a ce Monsieur. Je demeuray assez 
de terns fort tranquille, et puis, j'entendis marcher 
par ma chambre sans beaucoup de bruit, et autour 
de moy il me sembla voir une religieusequi estoit voi- 
lee ; elle leva mon tour de lit du costl droit sur 
lequel j'estois couchee. II me sembla voir, dans la 
cellule, M. de Laubardemont et le pdre Surin lequel 
tenoit un livre k la main. Deux religieuses voices 
estoient aupres de la cheminee oil il y avoit du feu, 
elles tenoient chacune uncierge a la main. 

Le pfcre Surin commenga a faire des benedictions 



1 L'hystlrie de sceur Jeanne est tres complete au point de vue symp- 
tomatique et, de ce fait, fort intlressante. Les phlnomenes de l'at- 
taque y sont tres varies. II s'agit ici de la « variHi par immixtion 
de phinomenes lithargiques », ddcrite par M. P. Richer dans son 
chap. VU, 2* partie, p. 253. 
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surces deux branches de laurier et de romarin.M.de 
Laubardemont me demandaqui les avoit apportles. 
Je luy repondis que je ne scavois et que je ne l'a vois pas 
vu. II dit au p£re Surin qu'il pensoit que cela ne pren- 
droit point de fin s'il n'y apportoit quelque remade, 
et qu'il estoit d'avis de me faire prendre ce qu'ils 
avoient propose par ensemble ; il me demanda si je 
ne le voulois pas bien. Je fis reponse que je ferois tou- 
jours ce qu'il voudroit. 

L&-dessus,Monseigneur de Laubardemont seretira 
vers la table de la chambre, le pfcre Surin demeura 
aupr&s de mon lit, me prit la main, me la serra 
comme pour me marquer quelqu'amiti£ particu- 
lidre. Je fus un peu etonnee, je retiray ma main. 
M. de Laubardemont s'approcha encore de moy; 
il tenoit en sa main une ecuelle k oreille ; il me 
dit : II faut boire cela affin d'emporter le dessus de 
nos ennemys, Dieu n'en sera point offense mais 
plutost loue. En disant cela, il passa sa main sur 
mon visage, comme s'il etit voulu me faire quel- 
ques caresses. Je fus fort Etonnee de ce proced£ qui 
estoit contre son ordinaire; je commen^ay a me defier 
que les demons vouloient me tromper sous ces figures; 
j'eus recours k Dieu, et priay la Sainte-Vierge dans 
mon coeur, de ne permettre pasque jefussetrompee. 

II me sembla que le p6re Suria me dit que je n'£- 
coutasse pas touttesces apprehensions; qu'il estoit 1& 
pour repondre de ma conscience et de mes actions ; 
qu'il falloit marcher k Taveugle sur son conseil et con- 
tenter mes inclinations par cette voie. Cette repartie 

8 
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me- fit encore plus croyre que j'estois en danger d'estre 
trompee : c'est pourquoy je dis que je ne prendrois 
pas ce qu'il me pr£sentoit. II me sembla que Mons. 
de Laubardemont me dit qu'il me feroit bien payer 
cette rebellion et le p£re Surin qu'il nese vouloitplus 
mesler de moy puisque je ne voulois pas suivre ses 
conseils. Je repondis : Je ne croys pas que ces conseils 
soient du p&re Surin, mais plutost de quelques de- 
mons qui me vouloient tromper, je prie Dieu de me 
garder de cette tromperie. A.u mesme instant, toute 
cette grande clarte qui estoit dans la chambre dispa- 
rut et touttes les personnes qui y paraissoient. Apres 
cela, il se fit une grande quantite de bruit autour de 
moy avec un tremblement et une puanteur, et sai- 
sissement, ce qui dura jusqu'a six heures du matin, 
et pour lors je perdis la memoire de touttes ces 
\ choses. Je demeuray deux ou trois nuits sans entendre 

aucun bruit. 

Quelques jours apres, il se fit beaucoup de bruit au- 
tour de moy; je sentis souffler comme une personne, 
et j'entendis une voix qui me dit : II n'est plus terns 
de resister, il ne faut plus estre rebelle; le retarde- 
ment a consentir & ce quy vous a este propose vous 
sera prejudiciable, vous ne pouvez pas toujours per- 
sister dans ces resistances; puisque Dieu vous a as*- 
sujettie k une nature, vous estes obligee & la contenter 
dans des occasions si pressantes. Je sentis pour lors 
des impressions d'impuret^ dans mon imagination, 
et des mouvements deregles dans ma nature. Je per- 
sistay a dire au fond de mon coeur que je n'en ferois 
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rien. Je m'adressay a Dieu et luy demanday de la 
force dans ce combat si extraordinaire. 

II se fit apr£s cela un grand bruit dans ma chambre, 
et je sentis en mesme terns comme si une personne 
se fut approchee de moy et eut passe sa main dans 
mon lit, et m'euttoucheejCequ^yantapper^eUjjeme 
levay dans ces mesmes inquietudes, lesquelles me 
durerent encore longtemsapr&s. 

Quelques jours apr£s, sur Pheurede minuit, il me 
prit dans mon lit un petit tremblement par tout le 
corps avec de grandes inquietudes d'esprit sans quQ 
j'en sgeusse la raison. Cela dura assez de terns, j'en- 
tendis du bruit en plusieurs endroits de ma chambre, 
et autour de moy ; Ton me tira par deux foys mon 
linceul sans me decouvrir tout-a-fait; Ton renversa 
Toratoire qui estoit pr£s de mon lit; j'entendis parler 
aupr£s de moy du coste gauche auquel j'estois tour- 
nee. L'on me demanda si j'avois pense aux offres si 
avantageuses qui m'avoient este faites. On ajouta : 
Je suis venu scavoir vostre reponse, je vous tiendray 
la promesse que je vous ay faite si vous voulez me 
donner vostre consentement, et^ au contraire, si vous 
les refusez, vous allez estre la plus miserable fille du 
monde; touttes sortes d'affronts vous arriveront. Je 
fis reponse : S'il n'y avoit point de Dieu j'aurois peur 
de ces menaces ; je luy suis consacree. On me dit : 
Vous ne sentirez pas beaucoup de secours en Dieu, 
au contraire, il vous abandonnera. Je repondis : Dieu 
est mon p£re, il aura soin de moy, j'ay resolu de luy 
estre fidelle. 11 me dit : Je vous donne irois jours pour 
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y penser. Je me levay et m'en allay devant le Saint- 
Sacrement, 1' esprit tout inquiet. 

Estant retournde en nostrechambreetestant assise 
sur une chaise, Ton me tira le siege de dessous moy 
etl'on me fit tomberpar terre. Depuis ce tems-la, les 
mesmes choses a peu pr£s me sont arrivees. J'ay 
entendu la voix d'un hommequi medisoit des pa- 
roles lascives et flatteuses pour me seduire ; il me 
pressoit de lui donner place dans mon lit, il voulut 
faire un attouchement deshonneste sur moi, je luy 
resistay et Ten empeschay ; j'appelay des religieuses 
qui estoient proches de ma chambre; la fenestre 
avoit este ouverte, elle fut refermee; je sentis des 
grands mouvemens d'amour pour une certaine per- 
sonne, et des desirs deregles des choses deshon- 
nestes. 

D'autres foys, pendant la nuit, on m'a dit : Vous 
devriez decouvrir a celuy que vous aimez les pas- 
sions que vous avez pour luy et le porter a vous 
contenter, ily correspond roit. Ces impressions n'ont 
pas demeure longtems dans mon esprit ; elles m'ont 
porte a de grandes tristesses, et un desgoustdu mi- 
nistdre de cette personne. 

Je fus beaucoup de terns sans avoir de liberte que 
la nuit, etainsy je ne pouvois declarer l'estat de mon 
&me. Outre que je n'avois point perdu cette aversion 
que j'avois contre le p&re Surin, j'estois dans de 
grandes anxietez d'esprit. Dieu de son* costume pres- 
soit vivement par les remords de ma propre cons- 
cience. 
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L'estat exterieur dans lequel j'estois porta les puis- 
sances de deputer un prelat avec des medecins 
pour reconnoistre ce qui se passoit en moy. Je ne 
diray point les circonstances de ce qui se passa, les 
proc£s-verbaux en faisant foy, je diray seulement une 
chose extraordinaire qui m'ayda beaucoup& me con- 
vertir & Dieu, qui me donna un grande confiance 
en sa mis^ricorde : c'est que la Sainte-Vierge con- 
traignit ce malheureux esprit qui avoit entrepris de 
me faire passer pour enceinte, de declarer dans les 
exorcismes ses malheureux desseins II fut contraint 
de me faire rendre par la bouche tous les amas de 
sang * qu'il avoit faits dans mon corps. Cela se fit 



4 Les dp is taxis, les himoptysies, les vomissements de sang sont fre- 
quents chez les hystlriques et souvent font croire a 1'existence d'affec- 
tions pulmonaires ou gastriques qui n' existent pas d'ailleurs. Chez les 
femmes,ilssont parfois en mSme temps suppl£mentaires des regies, car 
Ton sait que les malades de cette categorie sont souvent tres mal regimes. 
La pi u part des auteurs ont not6 que, comme dans le cas actuel, ces 
hgmorrhagies survenaient particulierement a l'occasion des crises, a 
la suite d'une violente emotion. Elles peuvent St re tres abondantes, et 
occasion ner ainsi un degr£ marque 1 d'an£mie, mais elles ne mettent 
pas, d'une facon gen£rale, la vie des malades en danger. (Voy. Ferran : 
Du vomissement de sang dans I'hystirie. Th. Paris, 1874. — Rathery: 
Contribution a Vitude des himorrhagies survenant dans le cours de 
Vhyste'rie. M6m. de la Soc. m<Sd. des h6p. de Paris, t. XV J, 2* sirie, 
1879, p. 120). II y a en ce moment (avril 1886), dans le service de 
M. Charcot, plusieurs malades qui prlsentent d'une facon remar- 
quable ces vomissements sanglants de nature hysterique. Un homme 
est particulierement interessant ace sujet : car, non seulement il vomit 
du sang, mais encore il a des Spistaxis et des hematuries ou pissements 
du sang extrSmement abondants qui vont jusqu'a ndcessiter un tam- 
ponnement continuel. 

Quant au rapport que soeur Jeanne et Laubardemont virent entre 
cet « amas de sang » et 1'accroissement du volume du ventre, il ne peut 
s'expliquer que par la complete ignorance ou ils ^taient tous les deux 
de notions auatomiques et pathologiques. D'abord, un amas de sang, 
mSme traumatique, ne persiste pas plusieurs mois, comme persista 
la urossesse ; ensuite, pour simuler un uterus gravide cet amas eut du 
etre situe dans l'intestin et non dans I'estomac comme sembleraient 
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dans la presence d'un dvesque, des medecins et de 
quantity d'autres personnes qui en loudrent Dieu et 
la Sainte-Vierge avec nous ; ainsy je demeuray entte- 
rement libre de touttes ces peines, et les signes exte- 
rieurs de grossesse disparurent en mesme temps. 

Cela donna au p&re Surin beaucoup de consola- 
tion, et luy fit espdrer que Dieu auroit pitie de moy. 
II se re sol in plus fortement que jamais de faire breche 
k ma confiance pour decouvrir ce qui s'y passoit; il 
s'appercevoit de quelques petits changements en 
moy, mais il ne pouvoit reconnoistre les mouve- 
ments de mon ame; je luy disois assez clairement 
mes p&hes, mais je me tenois extresmement reservee 
pour le reste. 

Les demons prenoient de tres grands avantages 
de mon silence, ils taschoient de me retenir dans 
une durete de coeur. Ils faisoient ce qu'ils pou- 
voient pour me persuader que ce qui m'estoit 
arrive lorsque Nostre-Seigneur empescha que je ne 
m'ouvrisse le coste pour me delivrer de ma grossesse 
pretendue, n'estoit pas de Dieu : ainsy que je devois 
regarder cela comme des illusions * et demeurer en 
repos sans me mettre en peine de m'en confesser. 



I'indiquer les vomissements. Or, dans cette circonstancc, sa voie natu- 
relle d'£coulement 6tait le rectum et non 1 'orifice buccal. 

* Soeur Jeanne emploie ici le mot propre. *L'illusion, disent Littr^et 
Robin (D™, 12* 6d.) est un trouble des sensations caracterisd par une 
impression rtelle, mais s'accomplissant d'une maniere anormale ou 
. modi fie e pathologiquement durant sa transmission. Elle differe de 
V hallucination qui est 1'activitg anormale des portions du cerveau qui 
percoivent sans qu'il y ait eu prealablement impression correspondante 
par un objet extdrieur. 1 
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Tout cela ne me satisfaisoit point ; je sentois tou- 
jours dans le fond de mon &me un remords de ce qui 
s'estoit passe de ma part; cela se passoit principale- 
ment pendant la nuit qui estoit le temps ou j'avois 
plus de liberte. II me revenoit souvent dans l'esprit 
que Dieu me demanderoit compte de tous les bons 
mouvements qu'il m'avoit donnas. 

Pr£s de trois mois se pass£rent sans que je pusse 
bien decouvrir au p£re Surin tout le fond de mon 
coeur, et je ne saurois exprimer les violences d'esprit 
que fay souffertes pendant ce t ems-la. Je le dis avec 
v£rit£, je ne croys pas qu'il y ayt eu jamais personne 
qui ayt tant resiste a Dieu que moy, et qui ayt este 
si vivement poursuivie. Je le dis k sa gloire et k 
ma confusion, car tant plus je m'eloignois de prendre 
les voies de mon salut, tant plus cette divine bonte 
me poursuivoit avec violence. Soyez-en £ternelle- 
ment b£ni, 6 mon Sauveur; donnez-moy par vostre 
misericorde grdce pour vous satisfaire, et faites que 
mon coeur n'ayt jamais de resistance que pour le 
vice, et qu'il soit toujours devant vous comme une 
cire molle, pour que vous y fassiez touttes les im- 
pressions qu'il vous plaira. 

Environ la feste de Pasques [163 j], je me trou- 
vay en des tentations tr£s horribles; il se passoit 
dans mon esprit des choses estranges ; les malins 
esprits me donnoient de si fortes impressions de leurs 
abominations que je ne m'en pouvois divertir. lis me 
mettoient devant les yeux les objets les plus deshon- 
nestes qui se puissent imaginer ; ils me donnoient de 



1 
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tr&s mauvais d&irs et des sentiments d'une affec- 
tion tr£s der^glee pour les personnes qui pouvoient 
ayder mon arae, affin de me porter & m'eloigner dV 
vantage de leur communication. 

Je soutins ces tentations l'espace de douze jours 
sans en donner aucune connoissance au p£re Surin 
car elles le regardoient, ainsy j'estois bien resolue de 
me tenir couverte en son endroit. 

Peu k peu, mon esprit entra en de grandes craintes 
et des abattements interieurs, de telle sorte que je ne 
pouvois me regarder que comme une personne dej& 
damnee. Mes ennemys ne medonnoient quasy pas le 
terns de former une bonne resolution, et, lorsque j'en 
prenois, ils m'ostoient le pouvoir de Texecuter I 
Dieu le leur permettoit justement a cause que je ne 
marchois pas en sincerite avec celuy qui avoit la 
conduite de mon a me. Je tombay une foys en telle 
extr£mit£ que je faisois des cris comme une deses- 
reree. Le p&re Surin voulut prendre occasion de ma 
tristesse pour me parler et pour tascher a me faire 
dire la cause de mon ennuy : mais il ne put rien tirer 
de moy que des refus. Comme il vit cela, il s'en alia 
devant le tr&s Saint-Sacrement prier Dieu pour moy; 
il y demeura trois bonnes heures. Pour moy, durant 
ce mesme terns, je ne fis que crier; il me sembloit 
que tout l'enfer estoit dans mon corps, et que j'es- 
tois enti&rement livree a la puissance des demons *. 



' « II est an certain nombre dliysteriqaes dont les cris durent tout le 
temps de 1'attaque et ces cris sont analogues a ceux que pousserait un 
oplre* qui se laisserait aller a la souffraiice, ou a ceux que ferait une 
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Pendant que ce bon pirefaisoit son oraison, Nostre- 
Seigneur luy donna une claire connoissance de mes 
tentations et des peines que je souffrois; il luy fit 
voir l'estat de mon ame et les ravages que les demons 
y faisoient. Cela le porta k me venir trouver dans le 
lieu oil il m'avoit laissee affin de tascher de me don- 
ner quelque consolation, car il avoit une grande 
compassion de moy. II ne me trouva point disposee 
a Fentendre, car il me sembloit qu'il estoit en partie 
cause de ma peine. Neanmoins, il ne se rebuta point 
pour cela : il me dit qu'il scavoit bien en quoy con- 
sistoit mon mal et que je ne m'en devois pas etonner; 
que c'estoit un artifice du diable pour empescher par 
la qu'il ne me rendit avec utilite l'assistance qu 1 il 
me devoit. 

Son discours m'etonna beaucoup, neanmoins je 
voulus dissimuler comme j'avois fait par le passe. II 
me dit : Ma fille, vous avez beau faire, vous ne 
sqauriez me cacher vostre mal : il consiste en trois 
choses que je connois clairement. Pour ce qui est 
des tentations infasmes que vous sentez quand vous 
estes proche de moy, ne vous en ^tonnez pas, c'est 
une malice du diable qui ne durera pas. Faites effort 
sur vous et taschez de m'ouvrir vostre coeui ; il n'est 
plus terns que vous dissimuliez, vostre ennemy se 
sert de vostre naturel pour mieux couvrir son jeu. 
Si vous voulez joindre votrc volonte k la mienne, je 

personne qui se ddbat trait contre des violences qu'on exercerait sur 
elle; ce sont comme des cris de fureur, de ve>itables rugissements. * 
Briquet, op. «'#., p. 357. 
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vous assure que vous sortirez de l'estat auquel vous 
estes, aydle de la grdce, et que nous ferons confusion 
k tout Penfer : vous aurez beau resister & Dieu, enfin 
il vous faudra rendre, car sa bont£ a de grands des- 
seins sur vous. 

Si jamais personne fut etonnle, ce fut moy en 
ce rencontre; je ne s^avois si je devois estre bien 
ayse que le pire Surin edit cette connoissance, ou 
si fen devois estre fasch£e. Corame il m'etit dit 
cela, il se retira a cause qu'il estoit tard. II me laissa 
dans un grand trouble parce que j'avois le demon a 
la teste, lequel faisoit paroistre une grande rage 
de ce qu'il devoit arriver. Quelque tems aprds que 
ce PAre se fut retir6, je revins peu a peu dans ma li- 
berty. 

Sur les neuf heures du soir, je m'en allay devant le 
tr£s Saint-Sacrement pour dire mes pri&res affin de 
m'aller retirer. J'estois dans une grande tristesse sur 
ce qui m' estoit arrive; je me prosternay au pied du 
Saint-Sacrement et le priay instamment de me faire 
connoistre ce qu'il seroit de sa sainte volonte; il me 
sembla que je me trouvois en resolution de la vou- 
loir accomplir. Jedemeuray la fort longtems, criant 
misdricorde a Nostre-Seigneur ; jele priay de me don- 
ner la liberte affin de pouvoir ouvrir mon coeur au 
p£re Surin, et de luy faire connoistre le desir que 
j'avois de changer de vie. Par un mouvement subit, 
je vouay sur le champ a Nostre-Seigneur de faire tous 
mes efforts pour me disposer a faire une confession 
de toute ma vie. 
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Je n'eus pas plutost fait ce voeu que plusieurs dif- 
ficultez se pr&ent&rent k mon esprit pour son execu- 
tion. Je passay le reste de la nuit dans de grands 
combats d'esprit; la divine bonte m'accorda ma 
demande. Le matin, je me trouvay en estat assez 
tranquille, ce qui dura le reste du jour. Je fis un 
petit narre au p£re Surin de l'estat de mon ame, et 
des mouvements que Dieu me donnoit de me con- 
vertir k luy. Je luy parlay du dessein que j'avois de 
faire une confession generate, et lui exposay les 
grandes difficultez que j'y ressentois. II tascha tout 
ce jour Ik de me fortifier 1' esprit, et il me temoigna 
la consolation qu'il avoit de la liber te en laquelle il 
me voUoit, ce qui n'estoit point arrive depuis que 
j'estois sous sa conduite. II commen^a k concevoir 
beaucoup d'esp£rance de mon estat, et il crut que 
Dieu me feroit la grace de me retirer de mes troubles 
si je voulois m'ayder. II s'etudia de me connoistre et 
il s'appliqua autant qu'il put k me faire acqulrir ma 
liberte, tant par les exorcismes que par les entretiens 
spkrituels. 

Les demons vo'iant la resolution de ce p&re et les 
d£sirs que Dieu me donnoit de me convertir k 
luy, me livr£rent de grands assauts tant int&ieurs 
qu'exterieurs, de telle sorte que je me trouvois telle- 
ment liee et en de si grandes impuissances, que je ne 
pouvois m'appliquer k rien, et, lorsque je voulois en 
peu de terns me teniren la presence de Dieu, je sen- 
tois de tels bandements de teste, a vec des offu scat ions 
ettoi blesses si estranges, que je pensois quelque foys 
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que la teste me tourneroit 1 . L'appr-ehension que j'a- 
vois de devenir folle estoit cause que je ne voulois 
point entendre parlerde faire oraisonquoy que le ptre 
Surin m'en parldt souvent; mais quoy, l'heure de 
Dieu nestoit point encore venue. 

Pour ce qui est de Texterieur, j'estois beaucoup 
troublee par des rages et des folies presque conti- 
nuelles. Je me vo'iois presque hors d^estat de faire 
quelque chose de bon, vo'iant que je n'avois pas 
une heure de vraye liberte pour penser & ma cons- 
cience, et me disposer & une confession generate 
quoy que Dieu m'en donnat les mouvements et que 
j'en eusse la volontd. Un jour, comme j'estois dans 
ce combat d'esprit, le p£re Surin me dit qu'il pensoit 
que je devois oublier touttes mes apprehensions et 
m'abandonner a la providence de Dieu. II me pro- 
posa de faire tous les jours demie heure d'oraison, 
nonobstant touttes les difficultez que j'y ressentois, 
et il ajouta : J'esp£re de la misericorde de Dieu que 
si vous estes bien fidelle, vous acquerrez par ce molen 
la vraye liberte. 

Je fus etonnee de cette proposition; neanmoins, 
apr&s luy avoir dit touttes mes difficultez et touttes 
mes craintes, je luy donnay mon consentement sur 
ce qu'il me proposoit. II me promit de me rendre cet 
exercice le plus facile quil pourroit et que je n'au- 



4 Les di verses variltis de cephalalgia qu'il ne faut pas confondre 
avec le clavus hystericus sont frdquentes chez les hysUriques, de 
mSme que les lypothimies et les syncopes, surtout chez celles d'un 
temperament analogue a celui de soeur Jeanne. 
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rois qu'a donner mon consentement aux bonnes 
pensees et aux saints mouvements qu'il me sugge- 
reroit. II me donna conceil de m'adresser au glorieux 
saint Joseph comme a celuy qui obtient de Dieu le 
don d'oraison, affin qu'il obtint de Dieu la gr&ce 
de my pouvoir appliquer. II m'exhorta fort de 
prendre ce grand saint pour mon advocat particu- 
lier dans les grands besoins oil j'estois. 

Je le fis tr£s volontiers, d'autant que je luy avois 
eu quelque devotion, mais elle augmenta de beau- 
coup, et jepuis dire avec veritea sa gloire que, depuis 
que je me suis mise enti&rement sous sa protection, je 
n'ay plus eu de peine pour l'exercice de Toraison 
mentale. Au contraire, mon &me y a trouv£ une telle 
force, tant de lumteres et de consolations, que j'eusse 
quitte touttes choses les plus agreables a mes sens 
pour y passer une heure. O mon Dieu, que vous 
s<;avez bien les voies par lesquelles vous voulez nous 
attirer a vous. 

Nous demeur&mesd'accord, le Pere et moy, que je 
nemanqueroispasde faire tous les jours une demi- 
heure d'oraison, encore que je n'y pusse rien faire, 
et,a cet effect, quelque peine que j'y pusse avoir, je 
ne laisserois pas de perseverer durant ma demi-heure 
pour me rendrece saint exercice plus facile. 

II s'avisa de cet expedient : il me faisoit venir 
proche de luy pour arrester Poperation des de- 
mons qui me troubloient a toute heure. La plu- 
part du terns de mon oraison se passoit en rage et 
furie, et ainsy il me sembloit que je ne faisois poin t 
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d'oraison. J'estois proche du p&re Surin, il me fai- 
soit Her sur une table, et, me tenant le Saint-Sacre- 
ment sur le coeur et sur la teste, il me fournissoit des 
matieres pour mon oraison en formant en mon oreille 
les actes que je devois fa ire. 

Cela servit beaucoup dans les commencements a 
captivermon imagination qui estoit extresmement 
dfreglee. La furie des demons estoit arrestee par la 
vertu du tres Saint-Sacrement : ils faisoient ce qu'ils 
pouvoient pour nous interrompre. Quelques foys, 
dansle milieu de l'oraison^ ils m'ostoient tout a fait 
la liberty et me jettoient dans despeines estranges; 
d'autres foys, ils ostaient au Pere le pouvoir de me 
parler 1 . Mais enfin, nostre bon Dieu arresta peu a 
peu leurs furies, ct me donna le molen de m'ap- 
pliquer k luy. 

J'avois toujours un grand desir de faire ma con- 
fession generate et il me sembloit quece me seroit un 
grand bien si j'en pouvois venir a bout. Le Pere le 
desiroitautant que moy, mais il ne me voKoit point 
assez de liberte pour faire cette action si importante. 
J'avois une forte persuasion que si je pouvois faire 
cette confession selon les petittes lumieres que j'avois 



•L'hystdrie chez l'hommc, quoique plus rare que cliez la fern me, est 
relativement frequente. Nous verrons, nous l'avons dit, que le pere 
Surin fut atteint pendant six mois d'accidcnts se rapportant exac- 
ternent au mutisme hystirique. (Voy. E. Batault : Contribution a 
Vitude de Vhystirie che\ I'homme. Th., Paris, 1 885, oil se trouvent ex- 
posees les id6es de M. Charcot et une bibliographie complete de la 
question.) Ce devait Sire un singulier spectacle que l'exorcisme dc 
cette possldee par un prStre hystdrique. Tous deux avaient du delire 
drotiqae et sosur Jeanne ne nous a pas cachd qu'ejle Iprouvait une 
violente passion pour le P. Surin. 
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je recevrois beaucoup de force contre les demons. 

Pour m'acquerir cette liberte, le Pdre s'appliqua 
fort k m'exorciser, non pas comme Ton fait d 1 ordi- 
naire, nyavec toutes les violences dont on use, mais, 
me tenant liee sur un banc avec le Saint-Sacrement 
en la main, il paraphrasait quelques psaumes de 
David sur la vie spirit uelle; il reprochoit aux demons 
la perte qu'ils avoient faite par leurs peches et le 
malbeur dans lequel ils estoient tombes en quittant 
Dieu. II leur exposoit ensuite le bonheur des &mes 
qui peuvent jouir de Dieu ; les avantages qui se 
trouvent dans l'exercice du saint Amour, les graces 
et faveurs que Tame re^oit en la communication 
avec Dieu. 

J'estois pour F ordinaire dans un grand trouble 
pendant les exorcismes 1 et les demons me rendoient 
bien participante des maux qu'ils souffroient, car, 
par une violente impression, ils me faisoient sentir le 
malheur d'une ame qui est abandonnee de Dieu 
pour avoir resiste k ses inspirations. 

Quoy que je fusse & Texterieur dans un grand trou- 
ble, je sentois dans mon interieur un calme et une 
lumtere qui estoient reflect de ce que le P6re disoit 
au demon, car, quoy que je n'entende point le latin 
et que le demon fist ce qu'il pouvoit pour detourner 



* La lecture des proces-verbaux ne laisse aucun doute sur 1'influence 
des exorcismes sur Tapparition et le redoublement des attaques con* 
vulsives, ainsi qu'il etait facile de le pr6voir, connaissant le carao- 
tere eminemment dmotif des hysteriques. Da reste, le pere Sur in 
va bientot lui-mfime, comme soeur Jeanne, confirmer ce que nous 
avancons. 
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mon attention, je ne pouvois que je ne fisse beaucoup 
de reflexions sur le malheur des &mes qui sont in- 
fidel les & Dieu, et sur le bonheur de celles qui lui 
sont fidelles. II me sembloit que Ton me disoit au 
fond du coeur que je pouvois faire choix de Pun deces 
deux estats, et que cela dependoit de moy. Dans le 
mesme tems, on me faisoit voir la felicite des uns et 
le malheur des autres, et on me disoit interieure- 
ment : Tu peux, si tu veux, prendre la place d'unde 
tes ennemys. Mon esprit se sentoit fortement port£ a 
concevoir les malheurs qui accompagnent une ame 
qui ne fait pas estat des gr&ces de Dieu; on me fai- 
soit voir que peu k peu sa bonte la delaisse lorsque 
elle refuse de suivre ses attraits. 

Ces connoissances firent beaucoup de bonnes im- 
pressions sur mon esprit, et souvent ces pensees me 
revenoient le long de la journie. Je disois quel- 
ques foys dans moy-mesme : Est-il possible que je 
puisse prendre la place de ces maudits esprits qui 
sont des plus hautes hierarchies angeliques. II me 
semble que je ressentois une'certitude interieure qui 
m'assuroit qu'il ne dependroit que de ma volontd 
mais qu'il falloit que je travaillasse auparavant. 

Ces idees me donn£rent un grand desir de m'ap- 
pliquer tout de bon k l'oraison. J'avois toujours un 
grand desir de me rendre a Dieu, mais je ne scavois 
quel chemin je devois prendre pour sortir de mon 
estat. 

O bonte infinie,vousscaviez bien parquelles voies 
vous vouliez me faire rendre a vos pieds, vous pre- 
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niez plaisira me faire desirer de sortir de ma capti- 
vite affin de m'en tirer avec plus d'avantage, vous 
donniez des mouvements a mon coeur pour le tour- 
ner de vostre coste, et puis vous permettiez a mes 
ennemys de mettre des empeschements a 1' execution 
de mes bons desirs. Mais, que dis-je, mon naturel 
avec toutes ses ruses, et mon amour-propre me ser- 
voient de demon, et, avec ve'rite, j'ay eu plus de 
peine a Passujettir que le P6re a dompter mes enne- 
mys : car il faut avouer que ces maudits esprits sont 
bien foibles lorsque nous ne leur fournissons point 
d'armes pour nous faire la guerre, et il est vray qu'il 
n'y a chose tant difficile qu'elle soit, qu'une bonne 
volonte aidee de la grace ne puisse surmonter si elle 
veut estre fidelle, et tout Tenter ensemble ne s^auroit 
nuire a une £me qui se veut rendre attentive aux 
mouvements de la gr&ce et les suivre; au contraire, 
ces maudits esprits prennent un grand empire sur 
une ame qui ne s'abandonne pas tout a fait a Dieu, 
et, en ce cas, la possession est bien dangereuse, car il 
n'y a mouvements dans notre ame que le demon 
n'epie pour nous surprendre, et l'experience m'a fait 
sou vent connoistre qu'il ne faut qu'un desir der^gle 
ou une attache a quelque chose que ce soit, quoy 
qu'elle soit bonne, pour causer beaucoup de trouble 
quand elle est prise avec trop d'impetuosite natu- 
relle. Je dois beaucoup d'actions de graces a la 
divine bonte pour les lumieres qu'elle m'a donnees 
en cet estat. 

Dans le mois de may, il me vint une pensee qu'il 
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falloit que je m'adressasse a mon glorieux p£re 
saint Joseph pour m'obtenir de Nostre-Seigneur la 
liberte de me disposer a faire une confession gene- 
rale. Je proposay cette vetie au p£re Surin, lequel me 
eonseilla de faire une neuvaine de communions, de 
dire tous les jours le petit office de saint Joseph, et 
de faire pendant ce terns quelques penitences, comme 
la discipline et autres. 

J'acceptay volontiers les deux premieres proposi- 
tions, mais je craignois un peu la derniere, parce 
que je m'aimois beaucoup, et il y avoit longtems 
que je ne faisoisguere de penitence ; je me persuadois 
que mon estat de possession en estoit une assez 
grande. 

Je commen^ay ma neuvaine et Dieu y donna beau- 
coup de benediction ; les demons y apporterent 
beaucoup d'obstacles. Je dois dire avec verite, a la 
gloire de ce grand saint, que touttes mes difficultez 
me furent ostees. Mon alme n'avoit point de plus 
grande consolation que de faire Poraison ; quand 
j'avois ma liberte, les heures m'y paraissoient si 
courtes que je pensois n'y avoir este qu'un quart- 
d'heure. Dieu m'y donnoit tant d'attrait que je n'eusse 
voulu faire autre chose; je regrettois avec douleur le 
terns que j'avois perdu sans la faire. Je commencay 
d£s lors a la faire deux foys par jour ; je faisois exac- 
tement mes examens de conscience. 

Je trouvay pendant un mois beaucoup de liberte 
dans tous mes exercices; il sembloit que mes ennemys 
n'avoient plus le pouvoir de m'empescher par leurs 
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troubles de les faire comme ils avoient accoutumes. 
lis ne laissoient pourtant pas de me faire hors ce 
terns la tout le mal qu'ils pouvoient. Je vofois 
bien qu'ils se servoient de Tnes inclinations en beau- 
coup de choses. 

Un jour du mois de juin, comme j'estois devant 
le tr£s Saint-Sacrement, il me Vint une forte pens£e 
que je ne serois jamais delivree de mes troubles que 
je n'eusse ostede moy toutce qui donnoit occasion au 
demon de me les causer, et que, si je faisois une 
bonne reflexion sur tous les mouvements de mon 
ame, je trouverois que tous les desordres de mon 
ame estoient fondes sur mon naturel. 11 me sem- 
bloit que je voyois cela plus clairement que le soleiL 

Cette connoissance m'etonna beaucoup et me 
donna de grandes apprehensions de mon estat. Je ne 
pouvois me persuader que j'y pouvois mettre ordre. 

Je communiquay ma pensee au pgre Surin, il 
me dit qu'il y avoit long-tems qu il avoit la mesme 
croyance, mais qu'il ne m'avoit point trouvee assez 
bien disposee pour me le dire ; cela augmenta mon 
etonnement. Je priay le P£re, mais du fond du coeur, 
de me dire tout ce qu^l croiroit que Dieu voudroit de 
moy.Ce bon P6re gardoit en mon endroit cette con- 
duitequi est fort bonne, mais, n£anmoins,je pense 
qu'elle ne seroit pas utile a touttes sortes de personnes. 
II en usoit de la sorte parce qu'il neme vouloit point 
donner connoissance d'aucune chose, qu'il ne vit au- 
paravant que Dieu m'en donnoit quelques ouver- 
tures, affin de suivre entidrement la conduite que 
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Dieu tiendroit sur moy plutost que de la prevenir. 

Cela estoit cause qu'il ne me donnoit aucun exer- 
cice particulier qu'il n'en reconnut en moy les dis- 
positions. J'auroisbien voulu qu'il en eut use autre- 
ment,mais l'experience m'a fait voir que je metrom- 
pois, et que le bon Dieu conduisoit le P£re par la 
main. Je commences a me confesser et communier 
avec plus de liberte,ce que le P6re ayant reconnu,il 
me dit que je devois faire usage de cette liberte; je 
crus que je devois Pemployer a faire une confession 
generate. 

Cest icy, mon Dieu, que vous fites bien paroistre 
vos misericordes sur vostre pauvre servante ; vous 
donnates k mon coeur de grands mouvements pour 
vous demander misericorde. Jene faisois adtre chose 
nuit et jour, vous me fites la grace de m'oster tous 
les empeschements que j'y avoiseus jusque la; vous 
me donnates une grande lumiere sur mes p£ches. 

Je commen^ay ma confession les premiers jours 
du mois cle juin 16} f ; j'emplolay pres de six se- 
maines k la faire. II me semble que Nostre-Seigneur 
me conduisoit par la main. Pendant tout ce tems 1&, 
Nostre-Seigneur me tint dans de grands sentiments 
de contrition ; je ne sgais ce que je n eusse point de- 
sire faire pour satisfaire k la justice de Dieu. Touttes 
les penitences et austeritez me sembloient trop le- 
geres ; celles que je faisois ne me servoient qu'& me 
donner un plus grand desir d'en faire davantage; 
j'eusse souhaite que touttes les creatures se fussent 
elevees contre moy pour venger les crimes que 
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j'avois commis contre la divine Majeste. J'aurois de- 
clare volontiers mes peches a tout le monde si 
l'obeissance ne m'en etit empesche. II me sembloit 
que j'estois toute seule criminelle de la mort du fils 
de Dieu, et je le priois de tirer raison de mes crimes 
avec avantage. II me sembloit que je ne satisferois 
jamais a cette divine justice, et ainsy je priois instam- 
ment Nostre-Seigneur d'y satisfaire luy-mesme ensa 
person ne. 

Je ne s$ais ce que je n'eusse pas desire souf- 
frir pour le contenter; la vetie de la patience que 
Nostre-Seigneur avoit eue de m'attendre touchoit.ex- 
tresmement mon coeur et le faisoit quasy fondre de 
douleur. Cela faisoit que je m'ecriois quelques foys 
vers sa bonte, et lui disois : O grand Dieu, voicy la 
brebis egaree qui se jette k vos pieds, recevez-la, s'il 
vous plait, dans vostre bercail. Quelques foys je me 
regardois comme une proie que Nostre-Seigneur avoit 
arrachee des mains des diables. 

Je communiois tous les jours. Je ne sgaurois ex- 
primer les sentiments de reconnaissance et d'amour 
que j'avois & la sainte communion, j'estois presque 
toujours toute baigneede larmes. Pendant cetems-la, 
les demons me faisoient tout le mal qu'ils pouvoient 
tant au corps qu'a Pesprit, par diverses tentations, 
mais avec cette difference des precedentes, qu'ils 
n'avoient pas le pouvoir de metroubler si frequ em- 
inent, outre que je sentois plus de force pour re- 
sister & touttes leurs suggestions. 

Pendant ce terns de six semaines, je prenois tous 
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les jours une heure pour faire une revelie sur ma 
conscience. Nostre-Seigneur me faisoit faire cet exa- 
men, sa lumtere me decouvroit non-seulement mes 
peches mais les principes qui m'avoient fait agir dans 
touttes mes actions, et encore les inclinations de mon 
ame. Je vol'ois aussy clairement mes desordres que si 
je les eusse lus en mon papier; cette lumi&re duroit 
jusqu'a ce que j'eusse fait la decouverte de mes 
crimes. 

Les demons, pendant cette heure d'examen, fai- 
soient beaucoup de violence pour me retirer de 
cette attention, mais leurs efforts estoient inutiles ; 
il s'apparaissoient a moy en des formes horribles 
pour m'effrayer et me faire quitter cet exercice; 
d'autres foys ils usoient de grandes violences et me 
battoient rudement, et puis il vomissoient auprds 
de moy des blasphemes contre Dieu et faisoient des 
actions abominables ; cependant, leur malice estoit 
bornee, de telle sorte qu'ils ne pouvoient troubler 
mon esprit. 

Un jour que j'estois assise, j'apper^us au bout 
d'une allee une beste epouvantable, de la forme et 
grandeur d'un lion; elle avait des yeux etincelants 
com me des chandelles; c'estoit pour m'empescher 
de retourneren ce lieu 1^ ou je faisois mon exam en. 

Soudain que j'apper^us ce monstre, il prit sa 
course vers moy comme me voulant devorer : il 
entra dans le cabinet 1 , il se rua sur moi, mit sapatte 

* Expression usilee dans le Poitou pour designer une tonnelle de 
jardin-. 
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sur ma poitrine, m'envisagea avec ses yeux terribles, 
demeura quelque terns en cette posture. Je fus sai- 
sie (Tune grande peur, mais, sans m'emouvoirj'at- 
tendis avec confiance ce que Dieu voudroit ordonner 
de moy. Le diablene gangnarien dans cette) epreuve, 
car, le lendemain, a la mesme heure, je retournay 
dans le mesme lieu ou je re^us, comme auparavant, 
les lumi&res de Dieu, par lesquelles il me faisoit 
connoistre la purete singuliere a laquelle il m'appe- 
loit. 

Pendant tout ce tems-la, mon bon Pere se rendoit 
tr&s attentif pour me bien faire menager le terns que 
Dieu me donnoit. Je fis done ma confession genera le; 
apr£s qu'ellefutfinie, Nostre-Seigneur, par sa bonte, 
continua de me donner les desirs qu'il m'avoit ins- 
pires de k me rendre tout a fait a luy; j'y voiois % de 
grands obstacles, mais je me trouvois remplie de 
bonne volonte. 

Quand j'avois des sentiments de devotion, je n'a- 
vois par grand'peine a me surmonter, mais, quand 
ils cessoient, je me trouvois dans mon naturel, et 
je n'avois point assez de courage pour combattre 
contre mes inclinations. Je me flattois de ma 
complexion foible, malsaine et delicate, ainsy je ne 
faisois pas assez d'eflforts sur moy. Mes ennemys 
en prenoient de grands avantages, car ils me trou- 
bloient et me faisoient beaucoup souffrir : je ne s<;a- 
vois comment je pourrois a l'avenir m'exempter de 
leurs troubles. 

Je fus pendant deux mois en assez bon estat, 
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par une grace extraordinaire, mais je craignois 
qu'elle ne durat pas. Je ressentois encore touttesmes 
anciennes habitudes et mes mauvoises inclinations 
qui me suivoient de fort pres. II me venoit sou- 
vent dans la pensee que je devois combattre mes en- 
nemys dans ma propre nature et me prendre a moy- 
mesme de tous les desordres que je ressentois, sans 
regarder des causes etrangeres. 

Dans les commencements, ces pense'es m'eton- 
noient beaucoup, d'autant que je ne pouvois com- 
prendre ce que je pouvois faire pour en venir a 
bout. Cela me portoit fort souvent a prier Nostre- 
Seigneur fort instamment dans mes communions 
et oraisons qu'il me fist connoistre sa volonte, ou 
bien a mon Pere. Je recourois aussy a mon glo- 
rieux protecteur saint Joseph pour obtenir cette 
grace. 

Cependant mon esprit s'avancoit de jour en jour, 
et Nostre-Seigneur me donnoit une grande facilite 
a mediter les divins mysteres de sa vie : je ne pas- 
sois aucun jour sans emploier, pour le moins, deux 
heures a l'oraison. Le bon Dieu, par un effect de sa 
misericorde,captivoit si fort mon imagination, queje 
n'avois pas grand'peine de me tenir en sa presence. 
Cependant, je sentois que je n'estois pas comme Dieu 
me vouloit; ilme semble qu'on me disoit interieure- 
ment : 11 est terns que tu travailles a ta perfection a 
tcs propres depens, et que tu t'appliquesa combattre 
fortement tes ennemys en toy-mesme et en tes pas- 
sions. 
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Je ne s$avois encore comme cela se devoit en- 
tendre; mais, 6 bonte divine, il n'appartient qu'a vous 
de bien illuminer nostre esprit quand il vous plait : 
soyez eternellement benie des cond ui ttes que vous avez 
tenues sur mon ame. 

Un jour que j'estois fort combattue de tentation 
deshonneste, j'allay devant le trfcs Saint-Sacrement 
prier Nostre-Seigneur de m'en delivrer et d'avoir 
compassion de moy; ma tentation alloit toujours 
s'augmentant. Comme la nuit fut venue, je ne scavois 
& quoy me r£soudre, car j'apprehendoisbeaucouples 
insolences du maudit Isacaaron qui m'en faisoit 
d'etranges. Je ne laissay pas que de m'ailer coucher; 
je souffris beau coup sur nostre couche, ce qui me fit 
resoudre a me lever. Je le fis environ sur le minuit, 
et m'en allay devant le Saint-Sacrement, pour obtenir 
des forces, affin de surmonter la tentation. 

Aprgs y avoir demeure quelque temps, je me 
trouvay dans un doux sommeil, et il me sembla que 
je vis en dormant unjjeune enfant qui me disait : Tu 
ne surmonteras jamais ta chair qu'en combattant 
contre elle; ne pense pas que Dieu demeure toujours 
dans une nature molle et delicate, laquelle veut avoir 
touttes ses aises ; si tu veux avoir repos contre tes 
ennemys, il faut que tu les combattes par de rudes 
penitences et que tu mettes en arridre tout le soin de 
toy-mesme. 

Quoyque cette vision ne fut qu'en dormant, elle 
m'etonna beaucoup. Je ne scavois ^t quoy me re- 
soudre. Je passay tout le reste de la nuit devant le 
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Saint-Sacrement; je ne faisois que raisonner sur ce 
que j'avois vu et entendu; et, comme je ne m'aban- 
donnay pas a la volonte de Dieu par une apprehen- 
sion de la peine, et par des craintes imaginaires, le 
demon en prit un grand avantage. II me persuada 
que ce n'estoit qu'un songe, que je n'en devois pas 
faire estat, et que j'estois trop malsaine et delicate 
pour entreprendre une penitence particuliere; ainsy 
je ne fis point estat de cette lumi&re. Mais, bonte 
divine, vous me fites bien ressentirmon aveuglement, 
car ces maudits esprits recommenc&rent a me trou- 
bler. 

- Je ne pouvois plus faire l'oraison, j'avois un conti- 
nuel dereglement d'imagination, je n'avois pas la 
liberte de faire reflexion sur ce qui m'estoit arrive. Je 
demeuray dans cet estat plus dehuit jours, quoyque 
le P6re fit sur moy les exorcismes. II ne pouvoit me 
rendre ma liberte a Pexterieur; j'en avois quelques 
foys dans mon interieur, mais elle ne servoit que 
pour me donner de la peine, d'autant que je n'en 
pouvois user au dehors. II me sembloit que je me 
voi'ois plus que jamais sous Fesclavage des demons, 
et que je n'en pourrois point sortir : cela me causoit 
des tristesses extresmes. 

Ces maudits esprits me remettoientdans lamemoire 
tous les bons mouvements que Dieu m'avoit donnes, 
et tous les grands deiirs que j'avois eus de Taimer. 
Ensuite, ils me representoient vivement le malheur 
d'une ame qui, ayant re^u beaucoup de lumieres et 
de graces, venoit a se perdre pour jamais, lis me fai- 
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soient voir clairement que j'estois de ce nombre & 
cause de mes peches et infidelitez; et, com me ils me 
troubloient beaucoup, ils m'empeschoient de faire 
reflexion sur ce qui me pouvoit donner de l'espe- 
rance : et ainsy, ils me mettoient dans l'esprit que 
j'estois d6)k condamnee, imprimant en moy le senti- 
ment de la separation de Dieu, ce qui me faisoit 
jetter des cris horribles. 

Ceuxquim'entendoientcriermeportoient beaucoup 
de compassion, volant que ma peine estoit extresme. 
Je ne pouvois m'empescher de dire : Pourquoy done 
ai-je connu Dieu , puisque je devois le perdre ? 
11 eut bien mieux valu que je n'en eusse jamais 
otiy parler. Quand le P6re me vouloit consoler dans 
cet estat, il m'en trouvoit enticement incapable et 
mes pleurs s'augmentoient de beaucoup. Quand il 
vouloit me faire faire l'oraison, il m'approchoit le 
Saint-Sacrement sur la poitrine; cela m 'estoit insup- 
portable. Je fuyois la presence de Nostre-Seigneur. 

L'excgs de ma peine consistoit, en ce que, en 
mesme terns, Dieu me donnoit un amour pour luy 
et un grand desir de le posseder : de l'autre cost£, 
les demons me persuadoient fortement que Dieu 
m'avoit rejettee, et que je ne jouirois jamais de luy. 
Cette contrariete de sentiments me faisoit dire 
quelques foys des paroles qui exprimoient l'estime 
que je faisois de Dieu, et, d'autres foys, je faisois des 
murmures et proferois des blasphesmes. 

Cela estoit si fort imprime dans mon ame, que je 
puis dire avec verite, que j'ay soufFert pour lors, 
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la plus grande peine des damn&s, qui consiste 
en la privation de la vision de Dieu : et ainsy, en 
mesme terns, je me sentois touchee d'un grand desir 
d'aimer Dieu et de le voir, et je croYois estre con- 
damnle pour mes pechls a ne le voir et aimer 
jamais. 

Ce tourment purifia beaucoup mon coeur; il me 
dura pr£s de huit jours. II me fit prendre resolu- 
tion de demeurer toute ma vie aux pieds de Nostre- 
Seigneur a pleurer mes peches; sa bonte metenoit 
dans un esprit de componction, et m'y tint encore 
assez longtems aprds. J'eus, pour lors, de grands 
desirs de la vertu, et de tendre au pur amour. Tout 
ce qui me donnoit de la peine estoit le pouvoir que 
les demons avoient de me troubler. Je ne faisois point 
de reflexion sur les paroles qui nVavoient este dites, 
en l'apparition dont je viens de parler, et, ainsy, je 
demeurois le plus souvent dans une impuissance de 
pouvoir rien faire de bien. 

Mais, comme Nostre-Seigneur m'avoit donne le 
dessein d'accomplir sa volontl, il me donna un jour, 
pendant mon oraison, un grand desir de me jetter 
sans reserve dans une vie fort penitente. Je sentis une 
grande aversion de l'estat de trouble. II me sembla 
que Nostre-Seigneur me disoit interieurement : la 
liberte ne depend que de toy, mais ne pense pas en 
jouir autrement qu'avec travail; si tu f opposes for- 
tement a tes ennemys, et si tu te chasties des desor- 
dres qu'ils te feront faire, tu en viendras bientost a 
bout. 
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Je ressentis un grand courage dans mapartie supe- 
rieure; mais, dans Finferieure, il s'eleva une grande 
opposition k ce dessein. II me sembloit que je voulois 
entreprendre des choses impossibles, k cause de la 
foiblesse de ma nature. Neanmoins, apres avoir fait 
beaucoup de reflexion sur moi, apres avoir resseuti 
le combat des mouvements de la grace et de la nature, 
je pris la resolution d'en parler au p£re Surin. Je le 
fis venir et il me dit : Je crois que Dieu veut que 
vous entrepreniez ce qu'il vous a inspire. Vous 
n'aurez jamais la vraie liberte d'esprit que par ce 
mo'ien. Je vois bien que les exorcismes ne vous pro- 
fit en t pas beaucoup. Si vous entreprenez avec cou- 
rage la mortification de vos passions, et si vous vous 
etudiez k la pratique des vraies vertus, j'espere que 
vous serez bientost libre de vos troubles, et mesme 
que vous serez delivree de la possession. 

Ces paroles me comblerent de joie, et, comme je 
commencois k avoir confiance k ce Pere, a cause des 
soins qu'il prenoit de mon ame, et des lumteres que 
Dieu lui donnoit sur mon interieur, je le priay, 
avec beaucoup d'affection, de me vouloir ayder a 
gangner le ciel. Des lors, je m'abandonnay totale- 
ment k sa conduite, et pris une ferme resolution 
de luy ob&r en tout ce qu'il voudroit de moy. Dieu, 
par sa bonte, m'a fait la grdce de la garder tant que 
j'ay este sous sa direction, quoyque souvent avec 
grande repugnance. 

Ce bon P£re se rejouit beaucoup en me volant en 
cette resolution, maisiltrouva une grande resistance 
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de la part des demons. II ne s'en etonna point, se 
volant maitre de ma volonte. Ce bon Pere me 
yo'iant en cette disposition, emplol'a utilement ce 
terns que Dieu luy donnoit pour cultiver mon ame : 
Ucaexaminoit tous les mouvements. II commence, 
contre sa pratique, de me donner des connoissances 
de la vie interieure. Nostre-Seigneur continuoit a 
me donner des lumieres pour la pratique des vertus. 

Un jour, pendant mon oraison, il me sembla que 
Nostre-Seigneur me fit voir l'estat oil estoit mon 
ame a ses yeux, laquelle, quoyqu'elle ne lui fut pas 
tout a fait desagreable,. estoit neanmoins si pleine de 
taches et de souillures quit ne pouvoit la regarder 
qu'avec bondissement de coeur. Cela me causa de 
Tetonnement^ d'autant que feus quelques apprehen- 
sions de n'avoir pas bien fait ma confession generale. 

Je me croiois dans une impuissance de pouvoir 
mieux faire : sur quoy, il me sembla qu'on me dit 
interieurement : Ne pense plus a la confession que 
pour pleurer tes p^ches : tu as fait, en cela, ma vo- 
lonte. Les taches et les rouilles que tu vois mainte- 
nant, ne sont pas des p£ches, mais, ce sont des 
attaches particulieres, tes mauvaises habitudes et 
inclinations, lesquelles il faut que tu arraches avec 
violence si tu veux estre agreable a mes yeux. Cela 
anima beaucoup mon courage et me fit prendre la 
resolution de n' avoir plus egard a la foiblesse de ma 
nature et de m'abandonner une bonne foys a tout ce 
que Dieu voudroit de moy. 

Je ne manquoy point de dire au p£re Surin ce qui 
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ra'estoit arrive, car, je commencois a luy decouvrir 
avec grande fidelhe touttes mes pensees. II prit de 
1&, occasion de me dire que c'estoit maintenant 
qu'il falloit que je commen^asse a changer mes 
habitudes; qu'il ne suffisoit pas que je fisse bien mes 
oraisons et mes communions et que je pleurasse 
beaucoup mes peches, mais que je devois a l'avenir 
combattre touttes mes mauvaises inclinations; qu'il 
ne vouloit plus que je regardasse le demon en moy, 
et que si je voulois venir a bout de mon naturel, et 
me deffaire de mes dereglements, il falloit que j'en- 
treprisse de me chastier de tous mes troubles. 

Je ne s^aurois dire de quelle apprehension je fus 
saisie, entendant ce discours; je pensois la chose tout a 
fait impossible, neanmoins, comme elle estoit fort 
conforme aux divers mouvements que Dieu m'avoit 
donnes sur ce sujet, j'acceptay volontiers ce que le 
P£re me proposa, et je luy promis de trie rendre la 
plus fidelle qu'il me seroit possible. Je le priay de 
me donner tous les secours qu'il pourroit, et mesme, 
de faire violence a ma volonte en cas qu'elle vint a 
changer. Je dois beaucoup a la cbarit£ de ce bon 
P6re pour les peines qu'il s'est donnees pour ma con* 
duite, et je supplie la divine bonte de Fen recom- 
penser dedans l'eternite. 

Je ne saurois exprimer les rages que les demons 
marquirent contre cette resolution, et les oppositions 
qu'ils y formerent. Jamais ils ne m'avoient fait une 
guerre si ouverte qu'ils me firent alors. Leurs ten- 
tations redoubl^rent avec une telle violence, que si 
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Dieu ne m'eut soutenue d'une grace particuliere, 
j'eusse tout quitte la : sa bonte soit eternellement 
lou£e des faveurs quelle m'a faites. 

Je fus done, par la gr&ce de Nostre-Seigneur, bien 
etablie dans la resolution de me prendre a moy- 
mesme de tous mes troubles, et de ne plus tant 
regarder les demons comme en estant les auteurs. 
C'estoit avec raison que je m'etablissois dans ce sen- 
timent, car, apr&s avoir bien examine touttes mes incli- 
nations, et estre un peu entree dans les sentiments 
de la gr&ce, je reconnus bientost que le mal venoitde 
moy, et que mes ennemys se servoient des matieres 
que je leur fournissois. 

Ce qui m'ayda beaucoup a prendre cette connois- 
sance, fut que le p&re Surin rrTordonna de faire, tous 
les soirs, une heure de pri&re pour bien discerner tous 
les mouvements de mon ame. La methode qu'il 
voulut que je prisse en cet examen, estoit de m'ex- 
poser devant Dieu pour le prier de me faire con- 
noistre ce que je devois faire, et ensuite, il vouloit 
que je m'appliquasse tout doucement a consid£rer le 
principe qui me faisoit agir en mes actions. II faut 
icy que je reconnoisse que Dieu est un grand maitre, 
et qu'il sgait bien instruire les amesquand il lui plait. 

II m'est impossible d'ecrire icy les lumi&res abon- 
dantes que cette divine bonte me donnoit pendant 
cette heure, sur les vertus et les abus qui se com- 
mettent en la vie spirituelle faute de faire un bon 
fondement. Nostre-Seigneur me faisoit voir les impu- 
retez d'esprit qu'il y a quasy en touttes les actions de 



DES ANGES 129 

nosire vie. II me sembloit que mon divin Sauveur 
m'enseignoit pendant cette heure, comme un maitre 
bien affection ne enseigne son disciple. 

Aussitdt que j'estois en sa presence, je me sen- 
tois au dedans de moy toute pleine de lumteres sur 
les vertus. J'estois dans un grand etonnement de 
Taveuglement oti j'avois este jusques alors. Je ne 
pouvois comprendre comment j'estois si superbe. Je 
vo'iois que ma vie n'avoit este qu'impurete, igno- 
rance et malice. Je detestois toute la bonne opinion 
que j'avois eue de moy-mesme, et puis, je demandois 
pardon a mon Sauveur de mes ingratitudes passees. 
Je detestois les spiritualitez vaines et imaginaires que 
j'avois pratiquees toute ma vie, ce qui consistoit a 
discourir agreablement des choses de devotion. 

C'est ainsy que j'emplo'iois cette heure d'examen 
et puis, le lendemain, j'en rendoiscompte a mon P£re, 
lequel estoit bien etonne de voir la grace si forte et si 
pressante en mon ame. Les demons faisoient de 
grands efforts pour tascher d'empescher cet exercice, 
mais Dieu ne le ieur permettoit pas. Quelques foys, 
ils me donnoient des frayeurs si grandes que j'estois 
prete a tout quitter, et, aussitost, je ressentois une 
puissance superieure qui me faisoit arrester. 

Une foys, un de ces maudits esprits prit la figure 
d'un grand dragon jettant le feu par la gueule. II 
avoit les narines et les yeux etincelants comme des 
chandelles, lequel, prenant sa course a pene d'ha- 
leine, se vint jetter sur moy. II me battit avec beau- 
coup d' outrage, il me traina contre terre, et il me dit 

10 
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beaucoup d'injures. Nostre-Seigneur me donna la 
perseverance et, par sa misericorde, je ne laissay pas 
de continuer mbn exercice d'examen. Plusieurs 
autres choses, comme celles-l&, sont arrivees, que je 
passe sous silence. 

Je vais dire comme j'entrepris de combattre en ma 
propre nature les demons qui me possedoient, et & 
me chastier de tous mes troubles. Je taschay, avec le 
secours de mon Pere, d'entrer pleinement dans la 
connoissance de touttes les operations que ces mau- 
dittes creatures faisoient en moy, et & reconnoistre 
par le menu touttes les inclinations dont ils se ser- 
voient pour operer leurs desordres. Avec verite, je 
n'eus pas peu d'affaire a me deffendre de leurs arti- 
fices, car ils s'estoient tellement accom modes a mon 
naturel, que, a la reserve des grandes violences, un 
demon et moy estoit la mesme chose. 

Leviathan, qui estoit le chei des demons qui me 
possedoient, se servoit de mon humeur de complai- 
sance qui me portoit a vouloir plaire & tout le monde 
et m'en faire estimer par mes bonnes qualitez natu- 
relles, fortifioit mon orgueil et rrfentretenoit en une 
tres bonne estime de moy-mesme. Je nourrissois en 
moy des desseins de parvenir k quelque chose de 
grand, jusque-la que je pensois a quitter mon ordre 
pour avoir des dignitez. Je formois mille autres des- 
seins de vanitez, et cela, sous de beaux pretextes de 
la gloire de Dieu et du salut des ames. Cet esprit 
superbe avoit pris un tel empire sur moy qu'il estoit 
indomptable. II me tenoit dans une humeur altiere 
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et dedaigneuse et me faisoit moquer de touttes 
choses. Je regardois touttes les autres personnes au- 
dessous de moy. 

La methode dont mon Pere jugea que je devois 
prendre pour combattre cet esprit orgueilleux, fut de 
pratiquer continuellement desactes d'humilite, et de 
m'ex poser sou vent a recevoir de grandes et tres 
sensibles confusions. II m'en fournissoit souvent 
luy-mesme les matieres avec mes soeurs, et, au de- 
hors, en la presence des seculiers. Ces dernieres me 
touchoient bien plus sensiblement que les autres, 
ma is j'estois si convaincue 'de la volonte de Dieu 
sur moy que je n'avois point la liberte de m'en 
plaindre. 

J'eus une forte pensee de faire voeu d'estre soeur 
laie le reste de mes jours si mes superieures me le 
vouloient permettre, affin de m'oster toute espe- 
rance de parvenir a des grandeurs. Je m'etudiay 
le plus qu'ii me fut possible de changer mon exte- 
rieur. Je quittay beaucoup de propretez atfectees 
dans Jesquelles je prenois de la complaisance. Je lis 
ce que je pus pour me rendre simple dans ma con- 
versation. 

Mon Pere m'appliqua aux offices les plus vils. 
II me mit sous la charge de nostre soeur de la 
cuisine. II luy donna un ordre particulier de m'exer- 
cer en tout ce qui est bas, et, comme elle estoit fort 
obeissante, elle le faisoit avec grande simplicity et 
mesme, elle me donnait de tres bonnes penitences 
lorsque je commeitois quelques fauttes. Ce maudit 
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esprit faisoit souvent beaucoup de resistance a ces 
pratiques d'humilite : il nfen donnoitquelques foys 
de tels degousta que je ne s^avais ou j'en estois. 

Une de mes plus grandes peines estoit d'assujettir 
mon esprit et de l'empescher de s'appliquer en de 
hautes pensees et questions curieusesdans lesquelles 
j'avois de la complaisance. La grande habitude que 
favois a cela faisoit que, fort souvent, je me trouvois 
surprise en ce defaut, mesme pendant mes oraisonsj 
car, si Dieu ne m'eut prevenue de sa grace, je me se- 
rois bien plus contentee, en raisonnant beaucoup 
dans la meditation, qu'en demeurant devant Dieu, 
m'occupant de queiques actions de la vie de mon 
Sauveur et portant en sa presence la vetie de mes de- 
fauts. Quand je faisois mon oraison toute seule, ce 
demon taschait tant qu'il pouvoit de m'entretenir en 
de vaines et inutiles curiositez. Cela m'affligeoit beau- 
coup, car je voiois bien que cela me faisoit perdre 
toute devotion, et me donnoit mille pensees de va- 
nite. 

Cela obligea le Pere de me deffendre de raisonner a 
roraison,voulantque, lorsque je serois dans ce pen- 
chant-la, je me servisse des actes de douleur et d'a- 
mour selon que mon coeur sesentiroit touchede Dieu. 
Je taschay d'estre fidelle a cette pratique. 

Le demon ne fut pas longtems sans me faire 
ressentir la rage qu'il en avoit. Un jour, le Pere 
m'ayant fait, selon sa coutume, commencer mon 
oraison dans un petit parloir, des qu'il m'eut propose* 
le sujet que nous devions mediter, il fut appele pour 



DES ANGES i33 

quelques affaires. II se retira si doucement que je 
ne m'enapper^us point. Durant l'oraison, mon coeur 
se trouva fort a sec. J'avois une grande peine a con- 
cevoir une bonne pensee. 

Comme je me vis en cet estat, je priay le P£re 
de faire des actes aupres de moy, comme il faisoit 
assez souvent quand Je ne pouvois m'entretenir 
toute seule. Ce maudit Leviathan prit avantage 
de cela, et, contrefaisant la voix du P6re, fort na- 
turellement, comment a former des actes a mon 
oreille. Peu a peu, il insinua dans mon coeur des 
complaisances sur ces actes, et il mit dans mon en- 
tendement des pensees fort curieuses pour me por- 
ter a prendre avec vanite des lumieres sur les mys- 
t£res que je meditois. Je m'appenjus de ce changement 
et dis au demon, pensant parler au P£re, que je ne 
pouvois continuer mon oraison, me trouvant bien 
eloignee des sentiments d'humilite que Dieudeman- 
doit de moy. 

Cet esprit orgueilleux me fit cette reponse : 
11 ne faut pas demeurer toujours dans ces bassesses 
d'esprit, mais il faut s'elever au-dessus de soy pour 
contempler les objets divins. Vous estes demeuree 
assez longtems en la veue de vos mi seres; il est terns 
d'en sortir. Ce discours m'etonna beaucoup, d'au- 
tantqu'il estoit bien eloigne des idees que Nostre- 
Seigneur m'avoit donnees. 

Au mesme tems, sa bonte fit naistre en moy une 
grande apprehension d'estre trompee, c'est pour- 
quoy, je repondis au demon que cette sorte d'oraison 
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oe m'estoit pas propre ; que je n'avois point encore 
com bat tu mes passions, ei en6n, que, de ma part, 
je ne voulois pas changer. Cet esprit orgueilleux me 
re pond it : Ce n'est pas a vous a sea voir ce qui vous 
est ton. Je veux que vous suiviez touttes ces lumieres 
sans les examiner. 

Plus il me parloit et plus ma crainte s'augmen- 
toit. II me vint tout d'un coup une forte pensee 
que celui qui me parloit estoit un de mes ennemys 
qui me vouloit tromper en prenant la forme de mon 
directeur : c est pourquoy, en reprenant un peu 
courage, je dis a ce demon avec assurance : Je ne 
vous connois point pour mon pere spirituel, vous 
estes un diable ennemy deDieu; je n'ay que faire de 
vos lumieres. Je veux demeurer aux pieds de mon 
Sauveur pour detester mes peches : ce sont la touttes 
les elevations d' esprit que je pretends. 

Ce demon entra dans unefurie si epouvantable que 
je ne la scaurais ex primer : il me battit avec tant de 
violence que je croiois mourir sur la place. Par 
apres, mon esprit demeura dans une grande tranquil- 
lite' et Nostre-Seigneur me le fortifia beaucoup 
pour la pratique de Poraison. II me donna de 
grands desirs de m'y appliquer. Je pris resolution 
d'y emploi'er tout le terns que j'y pourrois donner \ 
de me retrancher une ou deux heures de mon som- 
meil pour Templo'ier a Toraison. Je trouvay de 
grandes oppositions de la part de mes ennemys a cette 
resolution; mais Nostre-Seigneur, par sa bonte, me 
donna grace pour les surmonter, et, peu de terns 
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apres, mes ennemys furetit contraiiits,par Tordre de 
Dieu, de me laisser libre. 

Le second demon que fentrepris de combattre flit 
l'infame Isacaaron. Son operation consistoit a me 
donner sans cesse des aiguillons de la chair et a me 
tenir dans une nature molle, delicate et sensuelle, 
laquelle se flattoit, appuyee sur sa foiblesse, de sorte 
que je couchois toujours sur un lit de plume. 

Cet ennemy de toute purete me faisoit, quasy touttes 
les nuits, des choses abominables. II me portoit sans 
cesse a chercher touttes les commoditez que je pou- 
vois legitimement prendre sans donner du scandale 
k la communaute. Dans les commencements, je ne 
faisois pas grande reflexion sur ces choses-la, parceque 
je crolois qu elles estoient tres licites a touttes autres 
personnes qui eussent este dans la foiblesse et indis- 
position ou j'estois : mais Nostre-Seigneur jme fit 
bien voir qu'il attendoit autre chose de moy, et qu'il 
vouloit que je luy laissasse entierement le soin de 
ma same etde ma vie. 

Une nuit, m'estant levee pour faire oraison, je me 
sentis grandement travaillee de pensees deshon- 
nestes. Me vo'iant dans cet estat, je me prosternay 
devant Nostre-Seigneur et le priay de me faire con- 
noistre ce qu'il desiroit de moy en cet estat. Je 
luy promis de faire tout ce qui seroit de mon pouvoir 
pour Texecuter. 

Apres avoir demeure quelque tems en cette dis- 
position, criant misericorde et suppliant la Sainte- 
Vierge et mon glorieux pere saint Joseph dinier- 
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ceder pour moy, il me fut dit interieurement : 
Penses-tu trouver la purete dans les lits mous, et 
conserver la chastete dans les delicatesses de ton 
corps; s^aches qu'il faut que tu acquieres cette 
vcrtu par de grands travaux, et que tu venges i'in- 
jure que Ton fait tous les jours a Dieu dans ta propre 
chair. Tu es son temple; il faut que tu le purifies affin 
qu'il habite dedans. 

Ces paroles firent tant d'impression sur mon esprit 
[qu'elles] me firent resoudre de me faire a bon escient 
la guerre : cfest pourquoy, je commencay des le 
mesme instant a faire la discipline, et je promis a 
Nostre -Seigneur de ne passer aucun jour sans faire 
quelques penitences, a moins que je n'en fusse em- 
peschee par Tobeissance. 

Apres avoir fait la discipline pendant environ une 
heure, je fis reflexion sur les paroles que j'avois 
entendues. Je me trouvay pour lors, entierement 
libre de touttes ces impuretez. Je pensay que Nostre- 
Seigneur ne vouioit pas que j'en demeurasse la, 
mais qu'il vouioit que je m'appliquasse a me chas- 
tier avec autant et plus de soin que j'en avois pris 
pour me conserver. Je me resolus done de ne plus 
souffrir en moy aucun mouvement deregle,tantinte- 
rieur qu'exterieur, que je ne me chastiasse. 

Le lendemain, au matin, je ne manquay pas de dire 
a mon directeur tout ce qui s'estoit passe, et les reso- 
lutions que j'avois prises, de quoy il fut fort etonne. 
D'abord, il craignoit beaucoup a cause de ma foi- 
blesse, mais, apres avoir recommande l'affaire a 
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Dieu, il me laissa en pleine liberte de fa ire ce que 
je voudrois. Je le priay fort instamment de m'ayder 
en cette entreprise, et de n'avoir aucun egard au 
degoust que je pourrois avoir de la penitence. II 
me prom it toute sorte d'assistance de sa part, et il 
me garda fidelement sa promesse. J'aurois este infi- 
delle dans les rudes et longs combats que j'ay eus 
avec mes ennemys, si ce bon Pere ne m'eut fortifte 
Tesprit. 

Apr£s cette liberte que le Pdre me donna, j'os- 
tay mon lit de plume et mis en la place des ais, 
avec mes linceuls dessus. Je n'ay point eu d'autre 
couche l'espace d'un an, pour quelques indispositions 
oil je me sois trouvee. Pendant ce tern s-la, les demons 
m'ont cause plusieurs maladies qui me quittoient 
aussi promptement qu'elles m'avoient prises 1 . 

Je ne puis raconter touttes les inventions dont its se 
sont servis pour me fairelascher de l'entreprise que 
j'avoisfaitepour me mortifier. J'ay soutenu pendant 
ce terns de grands degousts et diverses tentations. 
Mes ennemys ont exerce sur mon corps de grandes 
cruautez, et ilsont fait sur mon esprit des operations 
terribles avec une furie extresme. Dieu soit eternel- 
lement beni des secours extraordinaires qu'il m'a 
donnas dans ces occasions. 

Comme Isacaaron vit que je perseverois dans 



* Soeur Jeanne douneelle-m^me, aussi bien qu'un pathologiste exerc6, 
la caract6ristique des affections de nature hysterique, qui disparaissent 
aussi rapidement qu'elles ont apparu, aiusi que nous I'avons dc^ja dit, 
en nous appuyant sur I'autoritd de Briquet. 
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cette mantere de vivre, il changea de batterie pour 
un terns. II ne me travailla pas tant la nuit, mais, 
le jour, il ne me laissa quasy point de liberte d'es- 
prit. 11 tenoit mes sens et mon imagination atta- 
ches a de grandes abominations, ce qui me causait 
de grandes tristesses. Pour me deffendre de ces ope* 
rations j'avois presque toujours ma discipline en la 
main; je la prenois souvent sept ou huit foys par 
jour, et fort longtemps a chaque foys. Pendant cette 
annee-la, je ne l'ay point prise moins que trois foys 
par jour, mais avec une telle violence que j'estois 
pour r ordinaire toute en sang, et, si Dieu, ne m'eilt 
tr&s particuli&rement aydee de sa grace, je n'eusse 
pu subsister un mois dans ce combat. Mais| Nostre- 
Seigneur me faisoit bien voir qu'il le desiroit de moy, 
car, lorsque j'estois toute d£chiree jusqu'aux os et 
qu'il me sembloit que je ne pouvois plus continuer 
de me discipliner a cause de l'estat oil j'avois mis mon 
corps, en mesme terns je me trouvois toute guerie de 
mes blessures. J'offrois a Dieu ma volonteet le destr 
que j'avois de combattre mes ennemys : pour lors, 
Nostre-Seigneur me guerissoit. 

Ce que je dis icy m'est arrive sans exageration plus 
de deux cents foys, et je dots dire, a la plus grande gloire 
de Dieu, que sa bonte n'a jamais manque a me donner 
les molens de me deffendre de mes ennemys, depuis 
ma resolution prise. La violence que irfa faite ce 
maudit esprit par ces impuretez et par le feu de la 
concupiscence qu'il me faisoit ressentir au-deladece 
que je puis dire, m'a oblige de me jeter sept ou huit 
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foys dans des brasiers de feu oil je demeurois des 
demi-heures tout emigres, affin d'eieindre cet autre 
feu, de sorte que j'avois la moitie du corps tout grille. 
D'autres foys, dans les grandes froideurs de l'hiver, 
j'ay passe une partie des nuits toutedeshabillee dans 
les neiges, ou dans les cuves d'eau glacee. 

II faut que j'avoue que ma nature souffroit beau- 
coupdans ces combats, et que souvent il me sembloit 
que j'allois mourir : mais, d'un autre coste, Dieu me 
donnait une telle force interieure et un si grand cou- 
rage, que je ne pouvois douter de sa voionte en cela. 
En outre, je me suis souvent mise en les espines, en 
sorte que j'en estois toute dechiree; d'autres foys, je 
me roulois en des orties et j'y passois des nuits en- 
tieres defiant mes ennemys de m'attaquer, et les as- 
seurant que j'estois bien resolue de me deffendre 
avec la grace de Dieu *. 

* L'anesthesie a la douleur (analg£sie) est le phlnomeue somatique 
)e plus frequent chez les hyst£ro-6pileptiques. Elle est parti el le ou 
total e, superficielle ou profonde. Le plus souvent, elle occupe une 
moitie du corps {hitnianesthisie). 

II est difficile d'etre exactement fixe" sur la repartition de l'anesthesie, 
quiexistait chez sceur Jeanne et qui se r£vele clairement ici par toutes 
les pratiques douloureuses auxqueiles elle se livrait et qu'elle n'au- 
rait pu supporter s'il en eut 6td autrement. Toutefois, M. mt de Belcier 
paralt avoir 6t&, par moments tout au moins, anesthlsique totale. si 
nous en jugeonspar les violents coups de discipline qu'elle s'adminis- 
trait elle-mSme sur tout le corps et par ce qu'elle va nous apprendre 
de la ceinture a pointes de fer qu'elle garda autour d'elle, nuit 
et jour, sans la quitter, pendant plus de six mois. L'anesthesie est, du 
reste, variable, comme tons les phenomenes hyst6riques, tant dans sa 
dur£e, que dans sa distribution qu'on pourrait dire journaliere. Elle 
coincide parfois avec son opposee, l'hyperesthesie. Et mSme plus, les 
parties anesthetizes peuvent Stre spontanement le siege de vives sensa- 
tions douloureuses, ce qui semble bien avoir existe chez la sceur 
qui nous dit avoir eu « une moitie du corps tout grille ». (Voy. 
Briquet, ip. cit., 2 # partie, chap, m et iv, et Charcot : Lecons sur les 
maladies du sysikme nerveux ; t. I, 3 a edit., p. 285, 3oo, 33o.) 
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Le troisiSme demon se nommait Balaam. II me 
donna beaucoup d'exercice, et, j'avois d'autant 
plus de sujet de craindre son operation, qu'elle 
estoit plus conforme a mon naturel, et sembloit 
estre moins dangereuse. II me portoit a unecertaine 
gait£ naturelle, et m'entretenoit dans un continuel 
esprit de bouffonnerie, quand il ne m'occupoit 
pas tout-a-fait. II ne me jettoit pas dans de grandes 
violences exterieures, mais seulement, il me por- 
toit k passer le terns gaiement et sans recolection. 
II me tenoit dans un grand egarement d'imagi- 
nation ce qui m* estoit fort prejudiciable, car cette 
disposition estoit bien eloignee de celle que je re- 
con noisso is que Dieu vouloit de moy; c'est pour- 
quoy je me trouvois bien en peine d'v apporter le 
remade. 

Je priois beaucoup Nostre-Seigneur de me faire 
connoistre sur cela sa volonte. Je demandoisdes re- 
m£des au p6re Surin pour me parer de cette opera- 
tion, reconnoissant manifestement qu'elle m'ostoit 
tous les sentiments de devotion que Dieu me donnoit, 
et m'empeschoit de rentrer en moy-mesme. Inexpe- 
rience m'avoit bien fait voir, en plusieurs rencontres, 
que la discipline amortissoit cette grande gaite, mais 
ce n'estoit pas pour longtems, car, des que quelques 
occasions de me rejouir se presentoient, j'estoisaus- 
sitost emportee : je ne pouvois continuer tout le jour 
a faire la discipline. 

Je recourois a saint Joseph avec instance, s<^achant 
quece saint est le particulier ennemy de ce maudit 



DES ANGES i 4 i 

esprit. Je le prioisde me dormer ies mo'iens de me de- 
livrer de l'opera.tion de ce demon. 

Un jour, pendant que je faisois mon oraison, cette 
disposition de bouffonnerie comment a me saisir 
avec beaucoup de violence. Je crois que je ne fus 
pas fidelle a y resister des le commencement. Le peu 
d'attention que j'avois sur moy donna occasion a 
mon ennemy de me troubler tout-a-fait. II me fit 
boire et manger par exces, il me lit chanter quan- 
tite de chansons a boire : je me vo'fois dans ce trou- 
ble etje ne m'en pouvoisretirer.il me sembloit que 
ma negligence en estoit cause et qu'il m'en deman- 
deroit un compte trfcs exact. Et neanmoins, touttes 
ces reflexions n'estoient point capables de me re- 
mettre dans ma liberte, ni de m'empescher de faire 
un grand nombre d'actions ridicules et bien extra- 
vagantes. 

L'heure de Pexorcisme estant venue, le P£re me 
trouva dans ce trouble. II travailla beaucoup pour 
me remettre dans ma liberte, enfin, il en vint a bout 
par la vertu du ires Saint-Sacrement. 

Je demeurois tort etonnee de m'estre vue dans un 
si grand trouble sans pouvoir y mettre ordre. La 
nuit, comme je me voulus presenter devant Dieu 
pour faire mon oraison, je me trouvay aussitost dans 
les impressions du jour precedent, avec une telle 
activite d'imagination que j'avois bien de la peine 
a me tenir en la presence de Dieu. Je ne pouvois 
prendre aucun sujet d'oraison, ni m'entretenir en 
aucuns bons sentiments. 
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Je passay beaucoup de terns en cet estat : enfin, 
volant qu'il continuoit et que je ne pouvois rien faire 
pour le dissiper, je me deter mi nay d'aller devant le 
Saint-Sacrement pour faire la discipline, ce que j'exe- 
cutay. 

Je pense, avec veritl, que je la fis pres de deux 
heures, car j'avois prisla resolution de ne point desis- 
ter jusqu'a ce que Nostre-Seigneur m'eut fait la grace 
desurmonter mon ennemy. Sa bonte me donna beau- 
coup de force en cette occasion, car, apres un fort 
long combat, ce maudit esprit quitta ma teste; il se 
presenta a moy sous la figure d'un gros matin, pleu- 
ra nt et faisant de grandes lamentations, avec descris 
horribles. II me dit des injures et me mena^a pour 
l'avenir. Nostre-Seigneur me fit la grace de faire mon 
oraison avec beaucoup d'attention a sa presence : il 
me donna beaucoup de lumieres et d'assurances de 
sa bonte, ce qui m'encouragea extresmement. 

II me demeura unecraintede retomber ences trou- 
bles sans s^avoir quels remedes Nostre-Seigneur vou- 
loit que j'y apportasse : Je reconnaissois les empesche- 
mens que ce maudit esprit mettoit a mon oraison. Je 
suppliois instamment Nostre-Seigneur de me faire 
connpistre sa volonte* sur cela. Je m'adressois a mon 
glorieux pere saint Joseph affin de pouvoir surmon- 
ter ce demon par son intercession. Je consid£rois, 
d'une part, que la vigueur et gaite de mon esprit 
donnoit force a ce demon bouffon et m'empeschoit 
de jouir de la contemplation de laquelle Nostre-Sei- 
gneur commenjoit a me favoriser; d'une autre part, 
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je craignoisde trfe jetter en quelque melancolie sous 
pretexte de retenetie, d'autant plus qu'un autre de- 
mon, nomme Behemoth faisoit ce qu'il pouvoit pour 
m'y porter. 

Dans ces perplexitez, je m'adressay a saint Joseph 
et le priay de me secourir dans ce besoin que je re- 
gardois comme fort important a mon avancement 
spirituel. 

Une nuit, comme je faisois mon oraison, je res- 
sentis les approches de ce malheureux demon : je 
me mis en defense avec ma discipline : pour lors, je 
ne fus pas beaucoup inquietee, mais un ou deux 
jours apres, le mesme demon se resolut de me lasser 
et 'de me faire desister de la resolution que j'avois 
prise de ne souffrir en moy aucun desordre. En effect, 
des le matin, il se saisit de ma teste, et il tint mon 
imagination si dereglee que je ne lapouvois captiver. 
Je faisois a toute heure des ris sans raison 1 et je me 
trouvois poussee a dire des paroles de plaisanterie : 
cependant, je n'estois pas si troublee que je n'eusse 
le pouvoir de mecontenir. 

Ce demon estoit aux aguets pour me surprendre, 
etilattendoit le moment queje fisse une faute. Pour 
m'en deffendre, je pris le dessein de me retirer affin 
d'eviter les occasions de tomber en faute avec les 



1 u J'ai vu une jeune hyst£rique, d'un caractere tres d6cid6, mais tres 
gai, prise d'un acces de rire involontaire que le chagrin n'empSchait pas; 
il lui arrivait souvent de rire quand elle avait envie de pleurer ; d'au- 
tres fois elle riait et pleurait presque en m6me temps. Mais, ie plus 
souvent, elle avait des acces de rire sans cause suffisante, » Briquet, 
op. cit., p. 322. 
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auires possedees. Je voulus tascher de faire oraison, 
mais je n'en pus venir & bout. Je me resolus de 
prendre la discipline pour faire changer ma disposi- 
tion. Aprfcs que je Teus faite environ demi-heure, je 
m'apper^us que ma teste se dechargeoit peu a peu 

qui fut cause que je la continuay encore quelque 
terns, de quoy m'estant bien trouvee, jecommen^ay 
mon oraison, laquelle je fis avec assezde tranquillite. 

Peu apres, ce demon me saisit encore, ce qui m'af- 
fligea beaucoup. Je me determinay de recommencer 
de prendre la discipline, ce que je fis pour ne point 
ceder & mon ennemy. Je ne seiche pas avoir eu plus 
de combats quece jour-l&; car, sans exageration, je 
fis ce jour-l& plus de sept beures de discipline k di- 
verses reprises. 

Le Pere ayant seed ma disposition, jugeaqu'ii me 
devoit laisser dans ce combat, sans me soulager par 
les exorcismes. Dieu me fit de grandes faveurs dans 
cette oraison; il me fit emporter la victoire sur mon 
ennemy ; il me guerit de touttes les plaies que je 
m'estois faittes qui n'estoient pas petittes. Cela 
augmenta ma confiance et me fit esperer qu'avec 
la grace de Dieu, je recouvrerois ma liberie. Je 
pensois neanmoins que je ne pourrois pas conti- 
nuer ces grandes et frequentes disciplines : e'est 
pourquoy je continuay de demander a Nostre-Sei- 
gneur, par les merittes du glorieux saint Joseph, qu'il 
lui plut me donner quelques moiens d'assujettir ce 
demon et ma nature. 

Une nuit, comme j'estois devant le Saint-Sacre- 
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ment pour faire oraison, je me trouvay encore dans 
ces mesmes empeschements. Je me mis a pleurer 
devant Dieu avec grande tendresse, le suppliant de 
me delivrer de ces empeschements. 

Apres que feus demeure quelque terns en ces gemis- 
sements, je vis une grande lumiere, et j'entendis en- 
suite une voix qui me dit : saint Joseph te sera 
favorable, mais il faut que tu affoiblisses ce demon 
en ta chair, et que cette grande vivacite soit amortie 
par la penitence; ainsi ne te lasse point et dure, car 
Dieu te donnera son secours. 

Ces paroles me fortifi&rent beaucoup, et je pris, 
d£s lors, la resolution de n'estre plus sans avoir sur 
moy quelque instrument de penitence : a cet effect, je 
fis faire, avec la permission de mon confesseur, une 
ceinture de fer avec des piquerons que je portay nuit 
et jour pr6s de six mois, sans la deffaire, de sorte 
qu elle entra presque toute dans la chair, eton eut de 
grandes peines a me 1'arraeher : outrecela, je portois, 
trois foys la semaine, la haire. 

Par ces austeritez je me trouvay quitte de touttes 
ces importunitez et operations de ce demon, et 
mon esprit se fortifia beaucoup. Lorsque, par las- 
chete, je me relaschois, cet esprit malin s'en prevaloit 
et il taschoit de me surprendre : il Teut fait bien des 
foys si la misericorde de Dieu ne m'eut gardee, et si 
saint Joseph ne m'eut assistee particulierement, 
comme Ton verra en la suite de cette histoire. 

Le quatrteme demon qui me restoit a combattre 
estoit le malheureux B£hemot; son operation la plus 

1 1 
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ordinaire, estoit d'imprimer dans mon ame des 
sentiments de haine de Dieu. de me porter a pro- 
noncer des blasphesmes contre la majeste de 
Dieu, a me provoquer a la colere et a la haine de 
mes soeurs, et a me donner une grande aversion 
de ma profession religieuse et une haine contre 
mes soeurs. Quand ce malin esprit me troubloit, 
j'estois pour 1'ordinaire fort violente : j'estois portee 
a battre les unes, les autres et moy-mesme; je 
dechirois avec les dents tous les voiles que je ren- 
controis, et je les mettois en pieces. 11 mettoit en moy 
durete de coeur si grande que rien ne me touchoit 
en cet estat. 

Les penitences que je faisois pour com battre cet 
esprit ne me reussissoient pas; au contraire, il me 
sembloit qu'elles me nuisoient, d'autant que j'en- 
trois dans un chagrin d'esprit etrange, avec un 
degoust et abattement si extresme, qu'il me sembloit, 
a toute heure que je devois tout quitter. Ce demon 
m'ostoit le souvenir de tous les bons mouvements 
que Dieu m*avoit donnes; il taschoit de m'entretenir 
dans un esprit de defiance contre sa bonte, avec un 
degoust de touttes les choses spirituelles. De plus, 
il me donnoit un si grand serrement de coeur, que 
je ne pouvois rendre compte de ma disposition a 
mon Pere. Je m'eloignois de la frequentation des 
sacrements et de Poraison, d'autant qu'il me sem- 
bloit que touttes ces actions devoient servir a Ina 
condamnation, et, quoy que je ne fusse point trou- 
blee ^l Texterieur, mon esprit demeuroit des huit jours 
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entiers en cette captivite, et il me sembloitque j'es- 
tois en un petit enfer 1 . 

Mon Pere estoit bien en peine comme il devoit me 
conduire,cTautantquecemauclit esprit temoignoit ne 
se soucier de rien : car, apres quatre ou cinq heures 
d'exorcismes,ilresistoitautantqu'au commencement, 
et mesme il me jettoit en de plus grandes violences 2 . 
Je ne vo'iois point de quelle maniere je devois m'y 
prendre pour le surmonter, et ainsy, je demeurois 
dans une grande affliction d'esprit ne cro'iant pas en 
pouvoir venir a bout. Pavois bien raison d'avoir ce 
sentiment, parce que je ne regardois que mes pro- 
pres forces : mais, je faisois grand tort a la bonte de 
Dieu en me laissant aller a une si grande defiance, 
apres avoir experimente tant d ? efifects de la divine 
misericorde en mon endroit. Plaise a sa clemence 
me pardonner touttes ces infidelitez. 

Comme je me vis en cet estat, et que j'eus connu 
clairement que tous mes efforts estoient inutiles, je 
me jetay avec une grande confiance entre les bras de 
Nostre-Seigneur et je le priay fort instamment, par 
les merittes de la Sainte-Vierge et de mon glorieux 
pere saint Joseph, de me donner la grace de com- 

4 C'est la un exemple du delire qui accompagne ordinairement une 
succession d'attaques. L'ensemble symptomatique ainsi constitue a ete 
appele par M. Charcot etat de mal hystero-epileptique, en comparaison 
avec 1'etat de mal epileptique avec lequel on pourrait le contend re, 
si notre mattre, en se fondant sur 1'iuvestigation thermometrique, 
n'avait pose les regies du diagnostic. (Voy. Charcot : Lecons sur les 
maladies du systeme nerveux, t. I, 3" edit., p. 38 1.) 

Nous signalerons encore une fois, avec la soeur elle-meme, l'in- 
fluence desastreuse des exorcismes sur le redoublement des attaques 
d'hysterie. 
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battre ce maudit esprit, et de me faire connoistre ce 
que je devois faire pour cela. protestant que je ferois 
lout mon possible pour en venir a bout. 

Une nuit, pendant mon oraison, comme je priois 
Nostre-Seigneur de me faire connoistre sa volonte 
sur ce sujet, il me fut dit intcrieurement que je 
devois combat tre ce demon par les actes de charite, 
de patience et de soumission, et, qu'avec cela, j'en 
viendrois a bout. Je demeuray fort consolee, et je crus 
que je n'aurois pas une grande resistance a faire ce 
qui m'estoit propose. Neanmoins, Pexperience me fit 
bien voir que je ne comprenois pas sur Theure le 
sens de ces paroles, car, lorsque je me sentois agitee 
de cet esprit, je ne sgavois de quelle maniere je devois 
pratiquer ces trois vertus qui m'avoient este mar- 
quees, d'autant que le demon me donnoit une grande 
insensibilite pour le bien et un degoust pour tous les 
exercicesde religion, cequi faisoit que, dts que je me 
sentois travaillee, je me retirois de la conversation 
affin d'eviter les occasions de me mettre en colore. 

Je cherchay de petits divertissements d 'esprit affin 
d'etre plus propre par apres a m'entretenir avec Dieu, 
et encore pour me relever de mes abattements. Je 
priay mon Pere de nepas beaucoup presser mon esprit 
dans ces occasions pour ne pas irriter mon naturel, 
de peur que je tombasse dans des exc£s. Cela estoit 
cause qu'il n'osoit presque rien dire quand cet esprit 
s'estoit une foys saisi de ma teste, jusqu'a ce que son 
operation eut cesse. Cela nous faisoit perdre beau- 
coup de terns, car ce demon prenoit avantage de 
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cette manteredeconduite etdes reserves que j'avoisen 
evitant les occasions et voulant estre trai teedoucement. 

Un jour, apr£s la communion, estant dans une 
grande pressure de coeur et me sentant toute pleine 
de malice contre Dieu, je fus touchee d'une grande 
compassion sur moy-mesmede me voir dans une telle 
captivite, et de ce que je ne pouvois faire le bien que 
je desirois. Dans cette perplexite d'esprit, je me 
tournay vers Nostre-Seigneur et je luy dis en me 
plaignant et versant des larmes : Jusques & quand, 
6 mon Dieu, me tiendrez vous dans cette captivite? 
Ne voyez vous pas bien le desir que j'ay de vous 
servir? Pourquoy ne nVen donnez vous pas la liberte ? 
Si vous desirez quelque chose de moy, je vous con- 
jure par vostre precieux sang de mele faire connoistre 
et de me donner grace pour Texecuter, car je le desire 
de tout mon coeur. 

Je me trouvay tout d'un coup saisie d'un som- 
meil * que je ne saurois exprimer; car je suis bien 
assuree que mes exterieurs n'etaient point endormis, 
et que j'estois bien attentive & ce qui se passoit au 
dedans de moy. J'entendis pour lors une voixen mon 
int^rieur qui me dit : de quoy te plains tu? fais de 
bonnes reflexions sur toy-mesme et tu connoistras 
clairement d'ou viennent les empeschements qui 
t'arrestent; ne regarde pas tant les operations de tes 
ennemys, et commence a pratiquer les vert us que je 

4 Attaque de 16thargie hysteriquc incomplete avec conservation 
partieUe de l'intelligence. Nous avons deja analyse cette forme de 
l'atiaque qui se montra a plu:>ieurs reprises chez sceur Jeanne. 
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t'ay enseignees. Scaches que le sacrifice que tu me 
feras de ton esprit me sera beaucoup plus agreable 
que celuy de too corps. Je veux bien que tu conti- 
nues la rigueur de ta vieet que tu ne pardonnes rien 
a tes sens, mais je veux encore que tu attaques ton 
esprit et que tu domptes la durete de ton ennemy par 
la patience, en souffrant avec humilite et douceur ce 
qui t'arrivera en cet estat. II fautque tu pratiques la 
charite en t'efiforcant de rendre le plus de services que 
tu pourras a celles contre qui tu sens de l'aversion. 
Tu pratiqueras la sou mission en t'abandonnant sans 
aucune reserve a celuy qui te doit conduire. II faut 
que tu quittes ces desirs d'estre traitee doucement et 
que celuy qui a soin de toy ne s'arreste pas a ces 
petittes delicatesses spirituellcs qui sont nourries et 
fo men tees par ton amour-propre dans lequel le demon 
se conserve. II faut s'exposerau combat, etnon pas se 
retirer sur des apprehensions imaginaires. II faut 
encore renoncer aux divertissements que tu cherches 
stfus de bons pretextes, car ce ne sont que flatteries 
de nature et penes de terns : en un mot, si tu veux 
briser la durete de ce serpent infernal, il faut que tu 
sois souple, sou ffr ante, patiente et charitable. Si tu 
t'appliques bien a cela, la lumiere de ma grace ne te 
manquera pas en les occasions, et ton coeur sera flechi. 
Cela dit, je me trouvay tout a fait eveillee et dans 
une position bien dillerente decelleou j'estois aupa- 
ravant 1 . Je sentis une grande confiance que Dieu me 

* Terminaison de I'attaque de lethargic La maiade se souvient de 
son reve, mais si les phinomenes lethargiques ont 6t6 pr^c^d^sou sui- 
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feroit la grace de surmonter tous les empeschements 
que je votois en moy. Je commencay k avoir une 
grande joie, et je conc^us une grande esperance de 
ma delivrance, puisque la misericorde de Dieu m'a- 
voit fait connoistre comme je devois combattre tous 
mes ennemys. Ensuite, nous entrasmes peu k peu 
dans un grand combat avec ces maudits esprits, er je 
puis dire avec verite 'que durant plus de dix-huit 
mois, ils ne m'ont point donne de relasche, nuii et 
jour, tant au corps qu'a Tesprit. Souvent je me suis 
trouvee dans des assauts si violents que je pensois 
qu'il faudroit que je quittasse touttes mes entreprises. 
Je dois beaucoup a la misericorde de Dieu et k l'as- 
sistance du p&re Surin de ce que je n'ay pas sue- 
combe k tant d'efforts de mes ennemys. II me seroit 
tout k fait impossible de d&rire tout ce qui s'est 
passe dans ces combats, et les assistances particu- 
li£res que j'ay recues de Dieu, et, peu de personnes 
peuvent concevoir ce que j'en dirois, k moins que 
d*en avoir Texperience. 

Ensuite de ces lumi£res, mon Pdre me dressa les 
reglemens que je devois suivre. II m'ordonna de faire 
tous les jours, trois ou quatre heures d'oraison pen- 
dant le jour, et deux pendant la nuit. II me regla de 
me confesser et communier tous les jours; de conti- 
nuer mes examens, et de converser avec mes soeurs 



vis de quelques ph6nomenes convulsifs, par ce fait mSme qu'elle ne 
s'en souvient pas, elle a tout lieu d'5tre £tonn£edese trouver sur le sol, 
ou d'avoir la tete au pied du lit, au lieu, par excmple. d'etre assise 
ou debout, ou couchtie comme a l'ordinaire. 



i52 S(EUR JEANNE 

plus que je n'avois fait cy-devant. II nVordonna de 
m'attacher davantage aux observances de ma regie, 
de fa ire chaque jour des mortifications exterieures 
affin de satisfaire en quelque fa^on aux desordresque 
j'avois commis. 

Nostre-Seigneur permit que j'eusse beaucoup a 
souffrir dans mes conversations avec mes soeurs par 
l'operation des demons qui les travailloient, car la 
plupart concurent une grande aversion contre moy, 
a cause du changement d'estat et de vie ou elles me 
voSaient. Ces demons leur persuadoient fortement 
que c'estoit le diable qui operoit ce changement en 
moy pour faire faire des jugements sur leurs dispo- 
sitions, tellement que, lorsque j'estois avec elles, les 
demons en portoient toujours quelques-unes a me 
donner mille brocards et a se moquer de tout ce que 
je disois et faisois, ce qui m'estoit fort sensible. Si 
j'eusse cru mes sentiments, je les aurois bien rem- 
barrees, mais je vo'fois clairement que c'estoit une 
permission de Dieu sur moy a laquelle je me devois 
soumettre. Je puis dire avec verite que. cela m'a 
beaucoup profite, m'a'iant servi a eteindreles coleres 
dans lesquelles Behemot me portoit. 

Quand j'allois dans les assemblees de la commu- 
naute je faisois de grandes reflexions sur moy : j'estois 
plus attentive a touttes mes actions et paroles que si 
j'eusse este a l'oraison. Cela m'ayda encore a m'habi- 
tuer a la presence de Dieu. Sa bonte nVosta tous les 
desirs de recreation. La plus grande que je pouvois 
avoir estoit de traiter des choses de Dieu, ou bien 
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de faire oraison. Je m'appliquay, le plus serieusement 
qu'il me fut possible, a reconnoistre les mouvements 
de ma nature affin de les corriger. Dans mon oraison, 
Dieu me donnoit beaucoup de lumteres : elles me 
faisoient connoistre que ce que favois cru autrefoys 
estre assez bon estoit tout plein d'imperfections. 

Sa bonte me donna encore un grand desir de retran- 
cher a ma nature tout ce qui ne seroit point abso- 
lument necessaire a la vie, lant pour ie vivre que 
pour les autres cboses. Je trouvay de grandes dif- 
ficultez dans cette pratique, car mes inclinations et 
les demons s'y oppos^rent fortement. lis vouloient 
sou vent, sous pretexte de necessite, me faire prendre 
des choses superflues, ce qui m'a porte a faire de 
grandes abstinences. Je me servais d'absinthe l et 
quelques foys de fiel pour arroser ce que je mangeois, 
affin de mourir enmoytoute sorte de goust. J'ayeste 
presd'un an ou plus sans manger d'aucunes sortes 
de fruits, ni salade ni laitage, a cause que je les 
aimois fort. 

Par ces pratiques de mortifications, Nostre-Sei- 
gneur me donna un grand pouvoir sur moy-mesme, 
car je vins dans une telle liberte d'esprit que je pou- 
vois faire oraison autant que je le voulois. Je ne 
sentois plus de captivite sous la tyrannie de mes 



* On sait que la maceration et la decoction d'absinthe sont fort 
amcres. II est incontestable que soeur Jeanne, qui ctait aiteinte d'anal- 
gesie, prcfentait egalemeni des troubles sensoriels et que, comme chez 
la plupart des liysteriques. le sens du gout etait chezelie ^ingullj^e- 
ment aftaibli, si nun completemeiit aboli. II lui etait done tres iacile 
d'absorber des preparations aussi desagreablcs. 
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ennemys, au contraire, je perdois touttes sortes de 
craintes de leurs operations, et il me semble que 
Nostre-Seigneur les assujettissoit et les faisoit de- 
pendre de ma liberte. 

Je me dlvouay plus que jamais a la devotion de 
mon saint protecteur saint Joseph. J'avois recours a 
luy dans toutes mes necessitez, tant pour Tinterieur 
que pour 1'exterieur. Ce grand saint m'obtint de Dieu 
le don d'oraison, et, par son entremise, la divine 
Majeste m'eleva au degre de la contemplation *, par 
lequel je recevois de grandes lumieres et Nostre-Sei- 
gneur se communiquoit a mon ame d'une manure 
particultere. D&s que je ressentois quelques empes- 
chements de la part de mes ennemys, je n'avois qu'a 
me retirer un peu de tems et recourir a saint Joseph : 
aussitost je ressentois une force interieure qui me 
faisoit surmonter touttes mes difficultez et me don- 
noit le dessus de mes ennemys. 

Je passay beaucoup de tems en cet estat, mais 
Nostre-Seigneur ne me laissa point sans croix, car le 
grand changement qui paraissoit en moy donna occa- 



4 Variete de l'attaque hysterique, par immixtion de phenomenes d'ex- 
tase cataleptique. (P. Richer, op. c#., p. 283.) 

« La pi u part des personnel qui ont eprouve des extases cataleptiques, 
iorsque l'acces est passe, racontent les joies ineffables qu'elles ont 
goutees, les fantdmes effrayants qu'elles ont contemples, les visions 
divines, les unions angeliques dont el les ont etd les temoins. » Brierre 
de Boismont : Des hallucinations, 3 edit., p. 307. Paris, 1862. 

Ces attaques d'extase sont frequentes chez les hysteriques a senti- 
ments relifcieux tres developpcs. Sainte Therese etait une contempla- 
tive ou une extatique tres accentuee. Pendant l'attaque, la maladc 
peut longtemps rester entieremeut immobile en contemplation, car 
1 extase se complique presque toujours de phenomenes cataleptiques. 
Le terme de ravissement doit fitre pris dans le mSme sens. 
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sion a beau coup de person nes, meme spintuelles, de 
doutersijenestois point trompeeet si le diable n'estoit 
point Tauteur de tantde penitences et d'une si grande 
liberte d'esprit. Chacun en jugeoit selon son sens. 

Ce bruit se repandit dans nostre communaute, en 
telle sorte que les autres possedees m'appeloient, dans 
leurs troubles, le diable devot. Ces malins esprits 
firent tout ce qu'ils purent pour le persuader forte- 
men t a une grande partie des Peres exorcistes, et Dieu 
permit que la chose leur reussit fort bien. 

Cela me donna beaucoup de peine, mais encore 
plus au pgre Surin, car on desapprouvoit bien fort la 
conduite qu'il tenoit sur moy *, etprincipalement de 
ce qu'il ne voulait pas que je regardasse le diable 
com me auteur de mes troubles et encore, de ce que 
il ne me faisoit pas beaucoup d'exorcismes. Les sen- 
timents se partagerent tellement en ce rencontre, que 
le superieur du p&re Surin fut averti que j'estois en 
peril, et que la conduite qu'il tenoit sur moy estoit 
extraordinaire et dangereuse. 

On fit sur cela plusieurs ordonnances, et le Pere 
changea une grande partie de mes exorcismes. II me 
remit dans les grands exorcismes autant qu'il put : a 
toute heure les demons luy disoient 8 avec beaucoup 



1 Ainsi que nous l'avons deja racontl, la maniered'agir du pere Surin 
a regard de soeur Jeanue provoqua un tet scandale que ses collegues 
eux-m§mc9 jugerent prudent d'en informer le provincial Jacquinot. 

En consequence, a la suite d'une demarche tres pressante faite au 
nom des exorcistes par le pere Bastide, le pere Surin recnt 1'ordre de 
quitter Loudun. 

1 Pendant les exorcismes. le diable etait cense parler, lorsqu'on 1'in- 
terrogeait, par ia bouche de la possedee. Notons que la malade 6tait 
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d'insolence qu'ils auroient le dessus de luy. Levia- 
than luy disoit souvent : tu me cederas la place et 
devant qu'il soit peu; tu n'auras rien k me com- 
mander, je feray en sorte que tu quitteras cette 
tille avec confusion et ensuite peu a peu je repren- 
dray mes premiers droits. Je souffriray tant d'exor- 
cismes qu'on voudra, pourvu que je puisse rentrer 
dans mes droits et que la nature se lie a moy. Oh, que 
j'ay bien joue mon jeu ! Cest a ce coup que j'auray 
la victoire. Tu n'as pas quinze jours a me faire la 
guerre, c'est pourquoy tu dois bien discontinuer de 
bonne heure. 

Ce malin esprit s'effor^a de me troubler dans mes 
exercices de piete et Nostre-Seigneur permettoit 
qu'il en venoit souvent a bout par les inquietudes 
qu'il me donnoit des chosesqui se passoient en moy. 

Environ ce terns, il arriva une chose qui me 
donna bien de la peine : c'est qu'un jour apres Texor- 
cisme, je mc retiray au parloir pour faire mon oraison 
avec le pere Sunn, a nostre ordinaire. Le Pere n'atant 



alors en attaque, ou mieux encore en proie a des phdnomenes som- 
nambuliques meles aux phenomenes convulsifs de l'attaque ordinaire. 
P. Richer op. cit.* p. ?oo et seq.) De ce fait mSme, la voix pouvait 
subir alors des modifications de timbre de telle nature q u'elle ressem- 
blata celle des ventriloques ou engastrimistes. ce qui ajoutait singulie- 
rement au merveilleux de toutes ces jongleries. Cette opinion a 6t6 
adoptee par Briquet (op. cit., p. 3 20). « II est une autre espece de bruits, 
dit-il, qui rdsulte d'une autre combinaison des efforts convulsifs, c'est 
l'engastrimismequi s'est observe sur bon nombre des Ursulines de Lou- 
dun, lors de leur possession, et qui a faitcroire que le diable parlait 
dans leur corps. Le m€me fait s'est presente dans quelques autres 
£pid6mies d'hystcYie dites possessions. Dans ce cas, le jeu anormal des 
muscles respirateurs produisait fortuitement ce que les engastrimistes 
ne font qu'apres une certaine etude. » Notonscependant aussi quedans 
ces cas la voix peut rester parfaitement naturelle. 
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pu s'y trouver a cause de quelques occupations, 
IViant attendu pendant demi-heure, je commen^ay 
mon oraison. Un de ces malins esprits prit sa figure 
et, m 'appelant, il medit ce qui suit : .Pay a vous en- 
tretenir, ma fille, des dangers qui se trouventdansla 
vie spirituelle et des tromperies qui y arrivent le plus 
souvent. Je suis bien marry, ma fille, de vous affliger, 
mais il faut que je vous dise une chose que j'ay sur 
le coeur et dont Dieu me demanderoit compte si fy 
manquois, puisqu^l vous a mise entre mes mains : c'est 
queveritablement, vous estes trompeedu diableet je 
voys clairement que touttes ces touches interieures 
que vous avez eues ne sont venues que par son 
invention. J'ay grand tort de vous avoir laisse mener 
la vie que vous avez menee depuis pr£s d'un an : je 
crains d'eh estre coupable devant la justice. II faut 
changer tous vos exercices et vous mettre dans une 
vie tres commune. Je veux que vous vous contentiez 
de l'observance de votre regie, lorsque vous serez en 
estat de Taccomplir, car, a present, il seroit difficile. 
Apres que ce maudit esprit eut fait tout ce discours, 
je luy dis que j'estois bien etonnee des propos qu'il 
me tenoit, et que j'esperois que Dieu auroit pitie de 
moy; que je n'avois point d'autre intention que de 
luy plaire, et que je ferois toujours avec son avis 
tout ce qui seroit en mon pouvoir pour cela, mais, que 
pour me mettre en le train oti j'estois, et d'ou j'avois 
eu tant de peine a sortir, je ne le ferois jamais; que 
je ne pensais pas qu^l me le voulut conseiller, et 
qu'il m'avoit dit souvent que j'estois sur le penchant 
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de l'enfer,et que du naturel dont je suis, il me falloit 
quelque chose de plus que le commun pour me re- 
tenir. II me fit cette reponse : Vous voyez, ma fille, 
que je vous avoue que je me suis trompe en votre 
conduiteet que je reconnois vous avoir mis en danger : 
je me tiens oblige* a Dieu d'avoir eclaire mon esprit 
la-dessus. II n'a pas voulu tout-a-fait vous perdre : 
c'est pourquoy, ne vous aigrissez pas contre moy, je 
vous mettray en bon chemin, mais je veux que vous 
me fassiez une protestation nouvelle de m'obeir, et 
degarder le secret dece que je vous diray ; vous scavez 
bicn que je suis envo'ie de Dieu pour votre conduite. 

Voila la reponse que je luy fis. Je demanday du 
tems pour y penser, et je luy dis : Puisque vous vous 
estes trompe la premiere foys, vous ne devez par trou- 
ver mauvoisque je voye quelques uns des Peres exor- 
cistes. II me dit : Je vous en nommeray un et je le 
feray venir avec moy quand vous voudrez. Je le 
priay d'attendre. 

Pour lors, mon esprit commen$a d'entrer dans 
une grande defiance de la misericorde de Dieu 
sur moy, et je fus fort affligee. Je luy dis que 
je le priois que nous prissions du tems pour faire une 
neuvaine a saint Joseph puisqu'il avoit toujours 
este* mon protecteur. II me dit que ce n'estoit pas son 
avis, et il ajouta : AYant connoissance de la verite 
nous n'avons plus qu'a la suivre. II vouloit absolu- 
ment que je m'obligeasse par voeu a luy ob6\r a tout 
ce qu'il me diroit et a tenir sa conduite secrette, et 
mesme, il ne vouloit pas que je luy parlasse de ce 



DES ANGES 139 

changement, et de l'entretien que nous avions eu 
ensemble que lorsqu'il m'en donneroit la liberte. 

Je luy disque je ne ferois rien de ce qu'il me propo- 
soit. Cela le mit en grande colere; il me menace de 
la malediction de Dieu,et ajouta qu'il sgauroit bien 
m 'avoir. J'euslapenseede recourir a mon bon pere 
saint Joseph et a mon bon Ange gardien. Je le dis a cet 
esprit et qu'il ne le devoit pas trouver mauvois. 

Comme je vis que sa colere continuoit, je luy dis 
que j'estois un peu etonnee de le voir dans cette emo- 
tion, et, en mesme tems, il me vint en la penseeque 
c'estoit un diable qui me vouloit tromper, et que je 
devois me tenir sur mes gardes. 

Cela me porta a le regarder attentivement : je vis 
une forme d'homme qui changeoit a tout moment 
de contenance ; je fis le signe de la croix, luy disant : 
Je ne vous connois point pour mon Pere : vous estes 
un diable; je n'ay que faire de vostre entretien. Je 
vouius me retirer : il m'en enpescha; je me trouvay 
attachee a la grille. Quelque terns apres, il me laissa 
aller, il me battit outrageusement, et apres il se re- 
tira. 

Je fus, d'une part, bien consolee de ce que Nostre- 
Seigneur n'avoit pas permis que j'eusse ete trompee; 
mais, de Tautre, bien affligee du pouvoir que le <te- 
mon avait sur moy. Je disois en moy-mesme : Puis- 
que il prend la forme de mon directeur, je ne m'en 
serois jamais defFendue, vu la con fiance que j'ay en 
luy. 

Apres cela, je fis appeler le pere Surin : je luy 



1 
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d&rlaray tout ce qui s'estoit passe, ce qui l'etonna 

extresmement. Ii s^efForca de me consoler et de forti- 

> 

tier mon esprit. 

J'estois fort affligee a cause des dangers oil je me 
vo'fois. Ce qui s'estoit passe me donna une telle crainte 
que, quand j'estois avec le pereSurin, j'apprehendois 
que ce fut le demon, et j'examinois exactement tout ce 
qu'il me disoit. Lui-mesmeremarquoitque je n'avois 
pas la mesme docilite d'esprit a sa conduite que par le 
passe, cest pourquoy il veilloit sur tous les mouve- 
ments de mon ame, et il les examinoit de pr&s. Je ge- 
missois au fond de mon coeur, et je priois Nostre- 
Seigneur d'avoir compassion de moy etdememettre 
en estat ou je le pusseservir avec fidelite. Je m'adres- 
sois pour ce mesme effect a saint Joscpb, le priant 
d'estre mon pere et protecteur. 

Un jour, comme j'estois en ces angoisses d'esprit, 
apr£s la Sainte communion, je ressentis unegrande 
paix au fond de mon coeur. Mon esprit fut rempli 
d'une lumtere tr£s claire; je me sentis attiree a la 
contemplation oil, apr^s avoir demeure quelque 
terns, mes sens exterieurs s'estant retires, ii me fut 
dit interieurement : ma fille aye confiance en moy, 
et j'auray soin de toy; je suis celuy qui te peut ga- 
rantir. Ces paroles me donn£rent une grande force 
et m'osterent touttes les craintes que j'avois eues. 

Un jour, pendant mon oraison, je me plaignis a 
Nostre- Seigneur des Igarements de mon imagination, 
de la perte que j'avois faite de l'application sensible 
a la Sainte passion, et des grands desirs qu'il m'avoit 
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donnes de faire penitence. Jeluy demanday pardon 
des fauttes que j'avois faittes, qui l'avoient oblige de 
me chastier par la privation de ces bonnes disposi- 
tions. Je le priay instamment de me les rendre, luy 
protestant que j'estois resolue d'en faire un meil- 
leur usage. Je me trouvay ensuite dans une grande 
paix et un entier accroissement de touttes mes puis- 
sances. 

Pour lors, on me fit voir par une [velie] de Tesprit 
l'estat de mon ame. Elle me parut toute enchainee 
par les attaches que j'avois eues a ces choses, les- 
quelles a present seroient un empeschement a la 
divine union, d'autant que mon &me s'appuyoit sur 
ces choses, et prenoit quelque satisfaction en son 
propre travail; ne reconnoissant pas assez que tout 
cela n'estoit que des moiens pour arrivera ma fin, et 
que maintenant, Nostre-Seigneur me les ostait affin 
de m'elever plus hautement a luy. 

Ce qui est singulier c'est que Nostre-Seigneur donna 
en mesme terns la mesme velie au pereSurin. Ensuite, 
ma disposition changeatout-a-fait par rapport a mon 
oraison.L'habitudedem'attacher a dessujets de me- 
ditation mefutostee. Jecessay de multiplier beaucoup 
d'actes sensibles; je commencay a me livrer entiere- 
ment a Nostre-Seigneur etdedemeurer en sa Sainte 
Presence dans un amoureux et paisible repos. J'estois 
porteede terns en tems a contempier les perfections 
divines, et a me conjouir de ceque Dieu est ce qu'il 
est. Le tems de Toraison me sembloit fort court. 

Je reviens a ce qui se passa du coste des demons 

12 
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pour chasser le p£re Surin de Loudun, et l'empes- 
cber de continuer k me conduire selon les desseins 
de Dieu et triompher des demons. 

Les p£res Jesuites, qui avoient este envoyes par le 
p£re Provincial 1 pour exorciser les religieuses de 
nostrecommunaute', s'appercevant que le p£re Surin 
nesuivoit pas la methode qu'ils gardoient dans les 
exorcismes, etcraignani qu'il ne se trompdt dans la 
conduite qu'il gardoit k mon egard, comme il a ete 
dit cy-dessus, le p6re Provincial ordonna qu'il quittat 
ma conduite * et que je fusse miseentre les mains du 
p£re [Resses], II permit neanmoins que le pere Surin 
m'exorcisat encore pendant huit jours, affin de donner 
du terns a celuy qui lui succedoit de prendre con- 
noissance de mes dispositions. 

Cet ordre m'affligea beaucoup, d'autant que je 

croiois que c'estoit une entreprise des demons dont 

mesme ils m'avoient donne quelques connoissances. 

Cependant, je me resignay & la volonte de Dieu. Je 

taschai de me fortifier en la confiance en sa bonte. 

La nuit, pendant mon oraison, il me vintune forte 
pensee de m'adresser k mon protecteur saint Joseph 
pour le supplier d 1 humilier ce d&non qui avoit fait 
une si furieuse entreprise contre mon bien, et contre 
l'honneur du pere Surin qui avoit tant travaille 
pour moy. Je me sentis poussee a promettre k 

* Le pere Jacquinot. 

* L'expiication que fournit soeur Jeanne du depart du P. Surin est 
completement erron£e. II est probable qu'on la trompa, elle-mSme, dans 
la circonstance, sur les causes de ce depart, qui, ainsi que nous l'avons 
deja mentionnl, furent loin d'etre celles qu'elle nous> indique. 
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Nostre-Seigneur de dire tour, les jours, pendant un 
an, Toffice et les litanies de ce grand saint; de 
faire touttes les semaines une penitence & son hon- 
neur, et de communier une fois la semaine pour 
remercier Dieu des graces qu'il luy avoit faittes. 
Je fis ce voeu en mesme terns, a condition touttes foys, 
de le faire agreer k mon P£re. 

Aussitost que je l'eusfait,je sentis unegrande con- 
fiance en Dieu, et je crus fermement que Dieu nous 
aideroit, et que ce superbe demon seroit humilil et 
qu'il n'auroit point moien de triompherdu ministre 
de PEglise. 11 me tardoit que le matin ne ffit venu 
pour m'en expliquer k mon Pere : le demon fit ce 
qu'il put pour m'en empescher. 

II y avait dej& trois ou quatre jours qu'il me 
tenoit malade, de telle sorte queje ne pouvois me 
remtier. Pendant ce terns, je ne pus estre exorcisle. 
Cependant, je tenois pour assure que Dieuhumilieroit 
ce demon, mais, je ne sgavois pas comment. Je deman- 
dois & Dieu la grace de me pouvoir lever, car j'avois 
grand desir d'estre exorcisee ce jour la, contre la pen- 
see de mon P6re. 

Ce n'est pas que je crusse que le demon d&t sor- 
tir, mais je sentois une grande confiance en Dieu, 
qui me faisoit esperer que la verite seroit reconnue, 
et que les artifices de ce malin esprit seroient decou- 
verts. 

Je proposay a mon P6re le voeu que j'avois fait la 
nuit; il Tapprouva, et je le renouvelay en sa pre- 
sence* Le P£re volant le courage que j'avois eu de 
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me lever, nonobstant mes grandes incommoditez, il 
se resolut, a ma persuasion, de nVexorciser l'apres- 
disnee : j'en eus beaucoup de joie. 

II se trouva ce mesme jourquantite de personnes 
de grande condition dans Teglise pour assister a mon 
exorcisme; ce ne fut pas sans une providence parti- 
cultere de Dieu . 

Quelque peu de terns apr£s que je fus dans Texor- 
cisme, Leviathan parut d'une facon toute extraor- 
dinaire, se vantant qu'il triomphoit du ministre de 
PEglise et qu'il luy faisoit quitter la place, qu'il 
estoit venu a bout de son entreprise et qu'il ne 
craignoit plus rien. II ajouta plusieurs autres choses 
insolentes et d'une maniere superbe. 

Le P&re, entendant cela, s'adressa a Nostre-Sei- 
gneur, le pria d'humilier cet esprit hautain et de le 
contraindre desatisfaire a PEglise par une profonde 
adoration au tr&s Saint Sacrement, comme aussv de 
demander pardon comme un criminel de ses mau- 
voises entreprises. 

II re^ut ce commandementavec beaucoup de resis- 
tance. Dieu, par sa divine bonte, le contraignit d'obeir, 
et il nous donna, par sa misericorde, plus que nous 
n'eussions oseespere. Car, apres que cet esprit eut 
fait tout ce que le pere Surin luy avoit commande, il 
se prosterna a ses pieds, luy demanda pardon des 
mauvoises entreprises qu'il avoit faittes contre luy, 
et, en mesme terns, il fit le signe de sa sortie qui luy 
avoit este ordonne de faire et me laissa en pleine 
liber te. 



DES ANGES 165 

Ce fut le 5 de novembre 1635, que Leviathan fut 
chassd de mon corps. Dans ce mesme terns, feus une 
vision intellectuelle du glorieux saint Joseph, dans 
laquelle je connus que ce fut lui qui fit le com man- 
dement a ce demon de quitter la place. Cela se passa 
en moy estant toute ravie. Je ne scaurois exprimer 
la joye que tous les assistans et moy regumes de 
cette faveur du ciel. Je ne m'arrete pas a dire tout 
ce qui se passa dans cet exorcisme, les proces-verbaux 
en font foy. 

Je demeuray marquee d'une grande croix sanglante 
sur le front qui dura trois semaines ! : C'estoit le 



1 Avant de donner ('interpretation pathologique des stigmates de 
sceur Jeanne, il est n&essaire de dire quelques mots de la suggestion, 
dont 1'ltude a 6t6 poussle tres loin dans ces derniers temps. L'acte de 
sagge>er quel que chose a quelqu'un n'a pas besoin d'etre d£fini et ne 
demande aucune explication. II n'en est pas ainsi du fait meme de 1 'ac- 
ceptation de la suggestion. 

Physiologiquement, certaines person nes credules, confiantes, a) 'esprit 
faible. acceptent beaucoup mieux que d'autres la suggestion d'un acte a 
accomplir, d'uue determination a prendre. Parmi ces person nes, leshys- 
teriques tiennent la premiere place. En outre, la puissance suggestive 
acquiertson maximum d'intensite pendant la p^riode somnambulique 
de I'hypnotisme, 6tat special, assimilable au somnambulisme hyst£- 
rique, dans lequel il est le plus souvent possible de plonger cette cate- 
gorie de malades. Toutefois, la suggestion peut acqucrir chez cux la 
m§me intensity a Vetat de veille. La puissance d'action est alors 
presque sans bornes, et, par simple suggestion, on peut ainsi les 
poussera commettre lesactesles plus reprehensibles. (Voy. Gilles de 
la Tourette ; VHypnotisme et les Etats analogues au point de vue 
medico-legal ; preface de A/, le prof. Broaardel, 1886.) 

Non settlement la suggestion s'exerre sur le moral, mais encore 
elle agit avec la plus grande intensity sur le physique. Toutes les hal- 
lucinations, toutesles illusions de tous les sens sont facilement provo- 
qu£es; la douleur, les secretions obeissent a I'ordre donne, les membres 
se paralysent. (Voy. P. Richer et Gilles de la Tourette: Paralysies 
psychiques experiment ales. Soc. de Biologie, 1884.) 

Nous ne de>elopperons ici que ce qui a trait a Taction suggestive sur 
les nerfs vaso-moteursde la peau : nous avonsdeja parte, d'ailleurs, 
de la slcrltion lact£e qu'on observa chez sceur Jeanne. Mais, au- 
paravant, il faut bien savoir que les hystcriques peuvent se sugges- 
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signe qu'on avoit ordonne a ce demon de donner. 
Cette sortie donna bien a penser, parce que c'es- 
toit le premier exorcisme qui fut fait apr&s Tordon- 
nance du Provincial au pere Surin. 

Les P£res de sa Compagnie jugerent qu'il ne fal- 
loit rien changer en ma conduite jusqu'a ce qu'ils 
eussent donneavisa leur Superieur de ce qui se pas- 
soit dans ma conduite et, qu'en attendant, le pere 



tionner eux-mSmes, soit directement, soit indirectement, au moyen 
d'une hallucination par exemple. Ces phenomenes cT auto-suggestion 
sont parfaitement connus. Enfin, M. le professeur Pitres (de Bor- 
deaux) a nettement dcmontrt {Des \ones hystirogenes et hypnoghies* 
des attaques de sommeil, Bordeaux, i885, p. 60) que, pendant la periode 
somnambuliqne de 1'attaque, celle dans laquelle le malade repond aux 
questions qui lui sont posies, « le sujet peut, tout comme dans le som- 
meil provoqul, accepter les suggestions ». 

II est facile maintenant d'interprSter la production des stigmates 
(de oTi(a> ) e marque par des points). 

Les hystlriques prlsentent pour ce genre de troubles nerveux une 
aptitude physique toute particuliere. Si Ton trace une ligne avec 
Pongle, m€me legerement, sur la surface cutanee du malade, on voit 
presqu'aussitdt la peau former, sur le trajet de la ligne, un bourrelet 
saillant et rouge qui peut persister ainsi pendant plusieurs heures. Ce 
phenomene indique simplcment une perturbation vaso -mot rice pro- 
fonde que Ton retrouve. d'ailleurs, au m£me degr£, dans d'autres affec- 
tions du systeme nerveux : il est connu depuis longtemps sous le 
terme gendral de rate meningitique* 11 s'accentue a un suprSme degre* 
par suggestion, quel que soit l'etat dans lequel on mette en oeuvre cette 
derniere. On peut ainsi produire, surn'importe quelle partiedu corps, 
non seulement une raie rouge, mais encore des hemorrhagies cutanees, 
de veri tables brulures, des stigmates en un mot qui, dans quelques 
cas, ont pu persister plus de trois mois. (Voy. Louise Lateau ou la 
Stigmatise" e beige, par Bourneville, 2 # ed. Pat is, 1878. — Hemor- 
rhagic de la peau provoquie par la suggestion en somnambulisme, 
par Bourru et Burot, Comptes-rendus de la Soc. de Biologie, 17 juil- 
let 1 885. —Note sur les hemorragies cutanees par auto-suggestion, 
par Mabille, Prog res medical, 29 aout i885.) Ce qui est plus impor- 
tant encore, dans la circonstance, c'est que la puissance de la sug- 
gestion ne se borne pas a produire des taches, des plaques hemorrba- 
giques informes; elle permet encore d'obtenir des stigmates figures : 
croix, lettres, et noms en particulier. La planche 10 d'une brochure 
de M. le docteur Berjon (La Grande Hystirie che^ I'komme. Paris, 
1886) nous montre le bras d'un homme qui porte ecrit deux fois le mol 
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Surin devoit continuer son employ a mon egard, ce 
qu'il fit avec soumission. 

Pour moy, je demeuray en grande paix devant 
Dieu, taschant de luy rendre mes actions de graces 
de la faveur qu'il m'avoit faite. Je concus une 
grande esperance de mon enttere delivrance. Je la 
demandois tous les jours tres instamment a Nostre- 
Seigneur et a mon glorieux protecteur saint Joseph. 

Vive, en caracteres parfaitement nets. Ces mots persistant, nous ap- 
prend 1'auteur (p. 36), pendant plus de trois mois. 

Chez la soeur Jeanne, la suggestion des stigmates existea un haut 
degr£, soit de sa part a T£tat de veille (auto-suggestion), etant donne le 
vif desir qu'elle a de les voir apparattre, soit de la part du confesseur 
ou de l'exorciste qui ordonne aux demons, pendant le somnambu- 
lisme hyst£rique, de laisser une trace de leur sortie. 

Cette auto-suggestion est tellement £vidente que, non seulement 
c'estelle qui, a certains moments, fait apparattre les stigmates, maisque 
c'est encore elle qui les fait disparaitre definitivement. Nous li- 
sons, en effet, dans le manuscrit du P. Surin : « A 1'egard des noms 
qui estoient sur la main de la mere ils y demeurerent jusqu'a la 
Saint-Jean 1662, ou se fit pour la derniere fois leur renovation ; 
actuellement, i663, ces noms sont tout a fait abolis, sans qu'on en 
scached'autre raison, sinon que cette mere, pour estrc d£barrass6e de 
la continuelle importunity de ceux qui, pour la voir, la detournaient 
de Nostre-Seigneur, lui avoit demande avec insistance de se voir 
dechargee de cette peine ; et cela, ajoute le P. Surin, est une ve>itd 
que j'ay apprise depuis peu par une de ses lettres; tant y a que 
depuis pres d'un an et demi elle est sans avoir ces noms sur la main, 
et nous ne scavons pas ce que Dieu fera pour 1'avenir. » 

Enfiu, com me nous le verrons, la soeur Jeanne se suggestionne encore 
elle-meme, de la facon la plus complete et la plus £vidente par les 
hallucinations ou son bon Ange vient lui-mSme « renouveler les 
marques *. De plus, comme l'attouchement de la peau, soit r£el, 
soit hallucinatoire, ce qui revient au m€me dans l'espfece, favorise sin- 
gulierement, surtout en ce qui regardeles lettres, la parfaite execution 
dela suggestion, M m< de Belcier a soin dehous apprendre plus loin, que 
son bon Ange opere de la facon suivante : 1 Lorsqu'il veut renouveler 
les marques, il me prend la main d'une fa 9011 ties douce, quel- 
ques foys, il m'oste le gant qui la couvre ; puis, il fait un mouvement 
comme si une personne m' e'er ivoit sur ma main, II commence loujours 
par former 16 tres Saint-Nom de Jesus. » (Voir encore : Note sur les 
troubles vaso-moteurs de la peau, observes sur une hysterique, (femme 
autographique), par leD r Dujardin-Baumetz. Bulletin de la Soc.med. 
des hop. de Paris, 1880, p. 197.) 
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Jem'adref say encore a luy pour leprier devouloir 
contraindre Balaam de changer le signe de sa sortie 
qui estoit d'ecrire son nom sur ma main, lequel je 
porterois toute ma vie. Le pfcre Surin et moy avions 
une grande aversion de cela. II me conseilla de faire 
une neuvaine de communions en l'honneur de saint 
Joseph, et il me promit de dire neuf messes pour le 
mesme sujet. Nous demandions a Dieu qu'il luy 
plut de contraindre cet esprit de mettre le nom de 
saint Joseph sur ma main, pour marque de sa sortie, 
puisqu'ilavoit este son principal ennemy. 

Nous com men^ames nostre neuvaine leplusdevote- 
ment qu'il nous fut possible : ce ne fut pas sans rece- 
voir de grands empeschements de la part de cet esprit. 
II cherchoit touttes les inventions qu'il pouvoit de 
m'empescher de pouvoir continuer ma neuvaine : 
tantost il me rendoit malade, d'austres foys il me 
mettoitdans le trouble. 

Un jour, il voulut m'empescherde communier affin 
de me faire interrompre ma neuvaine. Pour cet effect, 
Behemot et lui se saisirent de ma teste des le matin, 
et me troublerent de telle sorte que, quoy que je re- 
conn usse mon trouble, je n'avois aucune force sur 
moy pour Tempescher. Tout ce que je pouvois faire 
estoit de me soumettrea Tordre de Dieu, et d' accepter 
mon trouble pour chastiment de mes infidelitez. II 
arriva done que ces demons previnrent Pheure de 
la messe et me firent dejeuner avec un tel deregle- 
mentque je mangeay plus a cette foys que troisper- 
sonnes bien fameliques n'eussent fait en tout un jour. 
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Le pere Surin, venant a son ordinaire, me trouva 
en cet estat. 

Si jamais personne fut affligee ce fut moy,a cause 
queje votais maneuvaine interrompue. D'autre part, 
je connoissois que le demon tiroit grande gloire 
de cette action. 

Je me sentis vi vement poussee de d ire au pere Surin 
qu'il commandat aux demons, de la partde Dieu et de 
saint Joseph, de me fairejetter tout ce que j'avoispris. 
Le p&re Surin fit ce commandement. Peu de terns 
apres, le demon retourna dans ma teste dont il s'estoit 
un peu retire et, soudain apres, il me fit vomir avec 
telle abondance que cela estoit inconcevable. II dit 
qu'ils estoieat forces de mon Ange gardien,de la part 
de saint Joseph, de me faire tout rendre ce qu'ils m'a- 
voient fait prendre, sans qu'ildemeur&t aucune chose 
dans mon estomac. Je demeuray entierement libre. 

Le Pere jugea que je ne devois pas laisser de com- 
munier. Jem'approchay done de la Sainte Table avec 
grande tendresse de devotion : ainsi je continuay ma 
neuvaine jusqu'a la fin. Sur les derniers jours, Ba- 
laam parut dans les exorcismes avec une furie toute 
extraordinaire. II me fit mordre ma main fort cruel- 
lement, hurlant comme unchien 1 . II dit qu'il estoit 
oblige de la part de saint Joseph de changer le signe 
qu'il avoit voulu donner, et que, au lieu de son 
nom qu'il vouloit ecrire sur ma main en sortant il 

4 « Nunc velut ranarum coaxatus, nunc serpentium sibilos, crocitus 
corvorum, gallorura cucurritus, latratus canum, etc. Latratus, ejula- 
tus, rugitus. » Willis, cite" par Landouzy: Traite complet de VHysterie. 
Paris, 1846, p. 43. 
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seroit oblige d'ecrire celuy de saint Joseph. Surquoy, 
il fit de grands jurements et ensuite il me laissa en 
liberte, remplie d'une grande confiance dans ce grand 
saint, lequel m'a obtenu plusieurs faveurs de Nostre- 
Seigneur, specialement pour mon interieur. Je dois, 
apres Dieu et sa Sainte Mere, tout mon bien spirituel 
&ce grand saint. 

Ce qui se passa en cette neuvaine augmenta encore 
beaucoup ma confiance en son pouvoir et me porta 
a demander k Dieu, sans cesse, ma delivrance par les 
merittes de mon saint protecteur. Je me consacray 
de plus en plus k son service. 

Lestrois demons qui restoient dans mon corps me 
faisoient du pire qu 1 ils pouvoient tant au corps qu'a 
Pesprit. lis me maltraitoient, nuit et jour, avec beau- 
coup de rage, pour me faire desister de mes exercices 
de penitence et d'oraison. Dieu, de son coste, retiroit 
toute la consolation sensible que favois eue sou- 
vent avec abondance : mon esprit demeuroit dans 
une grande secheresse. Dieu permettoit aux demons 
de me troubler : c'estoit pour m'bumilier, me chat- 
tier de mes infidelitez, et encore, pour me faire con- 
noistre que mes efforts n'estoient pas grand chose, 
et qu'il failoit que je me resignasse a porter mes 
peines. 

Je fus pres de quinze jours en cet.estat ce qui 
m'ennuioit beaucoup. II est vray quece qui mecon- 
soloit en cet estat estoit que mon interieur n'estoit 
point du tout engage dans les operations de ces 
demons, et que mon coeur ne laissoit pas de con- 
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server une veue de la presence de Dieu. Ainsy, si 
jVusse ete bien fidelle a correspondre a ma grace, 
j'aurois tire beaucoup d'avantages de cet estat. 

Balaam passa plus avant; il se saisit de ma teste 
durant pr&s de huit jours, avec tant de violence que 
je ne s^eus faire Toraison ny aucun autre exercice 
spirituel. J'estois sans cesse dereglee a l'exterieur, 
nuit et jour, et, quelques penitences que je fisse, et 
quelques exorcismes que Ton me fit, cela ne me 
donnoit aucun soulagement. Cela me donna une 
grande tristesse dans la crainte que j'avois d'avoir 
donne au demon pouvoir de me travaillerde la sorte. 

Un jour, ayant eu un petit intervalle de liberte, 
je priay le p£re Surin de faire une neuvaine de messes 
k saint Joseph pour moy, et de me faire communier 
pendant ce tems la, affin d'arrester les violences de 
ce malin esprit et me faire connoistre ce que Dieu 
vouloit de moy en cet esiat : a quoy le Pere s'accorda 
ayant une tres grande compassion de me voir en cet 
estat, et Dieu luy avoit donne un coeur fort pater- 
nel en mon endroit. 

II fit la neuvaine avec beaucoup de piete; Dieu y 
donna beaucoup de benediction, car letroisieme jour ce 
malheureux esprit fut tout-a-fait chasse de mon 
corps. Cela arriva dans un exorcisme qui fut fait 
en la presence de plusieurs personnes de condition 
qui estoientde la Religion Pretendue Reformee, les- 
quelles ayant vu ce miracle se convenient 1 . 

1 C'est une allegation completement erron^e. Nous savons, en effet. 
peitinemment que pendant toute la durce de la possession ( i633- 
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Le malia esprit fut contraint d'ecrire le nom de 
Joseph sur ma main gauche en vertu du commande- 
ment qui luy en avoit este fait, et il declara que ces- 
toit par le pouvoir de saint Joseph qu'il sortoit de 
mon corps. Cela fut encore confirme par Behemot, 
lequel interroge dans l'exorcisme comment Balaam 
estoit sorti de mon corps, il repondit : « Saint Jo- 
seph )'a mis dehors, a cause qu'il avait entrepris 
d'empescher la fille de vaquer a l'oraison, au recueil- 
lement d'esprit et a la penitence. Balaam sortit le 
29novembrede la m£me annee 1 63 f . 

Je commencois a me rejouir de la sortie de ces 
deux demons. Je continuay a demander instamment 
a Dieu mon entiere delivrance; je taschois de me 
tenir nuit et jour en la presence du Saint-Sacrement 
pource sujet. II est vray quece terns la m'estoit bien 
doux a cause des frequentes et amoureuses commu- 
nications que j'avoisavec Nostre-Seigneur. Sa divine 
presence se rendoit quelques foys si sensible a mon 
coeur que je demeurois toute pasmee devant sa divine 
Majeste, mes sens interieurs n ayant pas la force de 
supporter les assauts d'amour que j'experimentois. 
J'estois quelques foys extr£mementaccablee depeines 
interieures, ce qui me portoit a recourir a Nostre- 
Seigneur pour luy demander mon entiere delivrance. 

Le premier jour du mois dedecembre 163 5, m'es- 
tant retiree en mon oratoire pour y faire mon action 



1 638) il y eat k peine trois ou quatre hnguenots qui eurent lafaiblesse 
d*abjurer leur religion, et encore le firent-ils sous le coup des menaces 
incessantes de Laubardemont et de ses dignes acolytes. 
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de graces apr£s ia communion, je me trouvay oc- 
cupee de la grandeur du mystere du Saint-Sacrement. 
Je ressentis une grande paix dans mon coeur sans 
autre operation demes puissances interieures. Apr&s 
avoir demeure quelque temps en cet estat, je sentis 
un fort mouvement interieur qui me portoit a rendre 
des actions de graces particulidres a Nostre-Seigneur 
pour ia communication qu'il m'avoit faite de son 
sacre corps, et encore de la faveur que j'avois recue 
de luy en 1' expulsion de ces deux derniers demons. II 
me fut donne une claire connoissance des empesche- 
ments qu'ils apportoient a mon ame contre le service 
de Dieu. On me fit voir la liaison quMls faisoient de 
leurs operations avec mon naturel : j'eus de grands 
mouvements de reconnoissance vers la divine bome 
de m'en avoir affranchie. 

Je me trouvay en mesme tems en un desir ardent 
d'entrer dans la pratique des vertus et surtout d'ai- 
mer Nostre-Seigneur plus que jamais. Je regus une 
grande confiance de demander a Dieu mon emigre 
delivrance par les merittes de Jesus-Christ, son fils, 
et par le credit de la Sainte-Vierge et de saint Joseph, 
affin de pouvoir [prier] sa divine Majesteavec moins 
d'empeschement. Mors je sentis que la paix de mon 
coeur s'augmentoit : je ne pouvois produire aucun 
acte, mais j'estois port£e a me tenir devant Dieu en 
un respect amoureux. 

Pour lors, je sentis se former en mon interieur une 
parole d'une mani&re fort intelligible qui me dit que 
Isacaron seroit red u it au pouvoir de l'Eglise sous les 
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pieds de la Sain te-Vicrgc dans PEglise deSaumur f : 
que la durete de Behemot serait assujettie au tombeau 
de Saint-Francois de Sales *, cequi serviroit a mani- 
fester sa gloire et a faire connoistre sa saintete; que 
je le disse a mon Pere et qu'en attendant je prisse 
patience et je demeurasse resignee dans les empes- 
chements que les demons me causeroient; qu'ils ne 
me nuiroient pas si je les portois avec soumission a 
Dieu ; qu'il auroit soin de moy et que je m'estimasse 
bien heureuse d'estre necessitee d'avoir recours aux 
ministres de son Eglise, et que Dieu me conduiroit 
par celuy qu'il m'avoit donne. 

lime sembla que ce fut Dieu qui parloit a mon 
coeur : ce qui me donna beaucoup de consolation 
avec des desirs, des vertus et des humiliations. Je 
rendis gr&ces a Nostre Seigneur de la faveur qu'il 
me venoit de faire. Estant allee ensuite au refectoire, 
je ne pus manger. Je retournay devant le Saint- 
Sacrement pour dire mon rosaire; peu de terns aprgs 
on me vint querir pour aller au p&re Surin. En y 
allant je voulus faire reflexion sur ce qui s'estoit 
passe affin de luy en rendre compte, mais, aussitost, 
je fus saisie d'une grande offuscation de teste accom- 
pagnee d'une tristesse, d'un serrement de coeur, et 
d'une impuissance a luy decouvrir mes mouvements 
interieurs. Cela me dura pendant trois jours, pen- 
dant lesquels mon esprit fut agit£ de diverses pensees 



1 Notre- Dame des Ardilliers, lieu de pelerinage tres fr^qaeoU a 
cette epoque. 
* A Annecy en Savoie. 
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sur touttes ces choses, avec une apprehension de 
m'en declarer. 

Pavois quelques foys ma liberte lorsque je n'estois 
point avec le pere Surin. Je demandois avec grande 
instance a Nostre-Seigneur qu'il me fit la grace de 
m'ouvrir k mon Pere, mais des que j'estois en sa 
presence, mon esprit estoit trouble et je ne pou- 
vois plus rien dire de ce qui s'estoit passe. II me 
venoit dans Tesprit que, si je disois ces choses la 
Ton dirait que c'etait des tromperies du diable et 
qu'on se moquerait de moy 1 . J'estois mesme portee 
a croire que tout estoit du demon. J'estois bien 
assuree que cela ne venoit pas de mon imagination, 
parce que je n'avois jamais eu la pensee d'aucune de 
ces choses. 

Le mardiau matin, le P£re, voiant qu'il ne pouvoit 
tirer aucune raison de moy au parloir, me commanda 
d'alleraPeglise dont jefus bien aise pensant prendre 
cette occasion pour aller dejeuner affin de ne point 



4 Nous avons dtSja dit, qu'a part les gens du cardinal de Richelieu qui 
6taient payes pour cela, on ne croyait pas a Londun a la possession. 
C'est pourquoi nous voyons a plusieurs reprise soeur Jeanne s'inquilter 
de l'opinion publiq ue. Cependant ce n'6tait pas la soeur qui 6tait coupable 
dans la circonstance : elle ajoutait une foi absolue a la r6alit6 de 
ses hallucinations qu'exploitait Laubardemont. Quant au pere Surin, 
nous savons qu'il 6tait aussi hysterique que la superieure. (Voy. 
l'audacieuse proclamation que Laubardemont fit publier a son de 
trompe dans les rues et carrefour? de Loudunetpar laquelle il e*tait 
interdit de « mesdire » contre les religieuses et leurs exorcistes sous 
peine de « dixmil livres d'amende et autre plus grande somme et de 
punition corporelle si le cas y 6choit » : Legue\ he, cit., p. 25o. Nous 
avons ^galement dit que des esprits clairvoyants comme Jacques 
Boutreux, t&noin oculaire de la possession, pensaient qu'on pouvait 
expliquer * tous ces sympt6mes et accidents par les regies et maximes 
de la medecine, pour ce que les preuves et autres signes de la maladie 
sem blent assez Ividents. » 
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communier. J'aliay au refectoire pour prendre du 
pain : y etant, il me vint tout a coup une forte pen- 
see de ne le pas faire : en meme terns ma tcte fut 
decharg^e de ses troubles. J'allay a Teglise, le P6re 
me mit le Saint-Sacrement sur la tete, ce qui me 
donna plus de facilite a lui parler quoyque le demon 
me troubiat encore. Peu a peu, ilse retirapar la vertu 
du Saint-Sacrement et je demeuray tout-a-fait libre. 
Pour lors, je luy dis tout ce qui s estoit passe dans 
mon ame les jours precedents; il en recut beaucoup 
de consolation, et fut persuade des lors que Nostre- 
Seigneur me vouloit delivrer enti&rement. Cela 
augmenta ma confiance, et me porta a demander 
sans cesse a Dieu ma liberte. 

Les demons redoubterent leurs efiforts contre moy : 
ils me troubloient tr6s frequemment, ils me faisoient 
sentir des rages et des furies etranges : je leur resis- 
tois, mais mes efforts estoient inutiles. Je passay 
tout le mois de decern bre en cette disposition. 

On proposa a mes superieurs et a d'autres per- 
sonnes de piet^ ce qui s* estoit passe en mon ame au 
sujet de ma delivrance, et encore les declarations que 
les demons avaient fait sur ce mesme sujet. Ils juge- 
rent qu\>n ne devoit pas donner facilement crofance 
k ce qui s'estoit passe, et qu'on verroitavec lecterns 
comme les choses iroient. Les esprits estoient beau- 
coup partages en leur opinion : et je me vis aban- 
donneea la prudence humaine, laquelle est bien sou- 
vent aveugle dans les affaires de Dieu : c'est pourquoy 
e m'adressay avec grande confiance a sa bonte le 
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priant par les merittes de Jesus-Christ, de la Sainte- 
Vierge et de mon glorieux pere saint Joseph, de 
conduire cette affaire pour sa plus grande gloire et 
ses desseins eternels. Je fis voeu a Dieu, par le conseil 
de mon P&re que, s'll lui plaisoit de me delivrer 
d'Isacaaron, je ferois faire une neuvaine k Nostre- 
Dame-de-Saumur,apr£s monentiere deli vrance, sous 
le bon plaisir de mes superieurs. 

Tout le mois de decern bre se passa sans que Ton 
determinat rien a mon sujet, d'autant queceux dont 
je dependois ne s'accordoient pas en leurs sentiments. 
Isacaaron declaroit qu'il devoit servir a la justice 
devant sa sortie qui estoit une chose que je cro'iois 
tirer a longueur. 

Je taschois de m'etablir en la confiance en Dieu, 
et, dans les intervalles de liberte qui me restoienu 
je priois nuit et jour sa divine Majeste de mettre 
ordre lui-mesme a mes affaires et de ne m'aban- 
donner point a la prudence humaine. Le pere Surin 
faisoit la mesme chose de son coste et disoit des 
messes a cette intention. Nostre entretien le plus 
ordinaire estoit sur la confiance que nous devions 
avoir en la providence de Dieu et en la protection de 
la Sainte-Viergeet de saint Joseph, ce qui arriva peu 
aprds selon notre souhait ; car, le premier jour de Tan 
1636, sur les deux heures apres minuit, je deman- 
day dans mon oraison, avec beaucoup de ferveur, 
la protection de saint Joseph pour cette annee, le 
suppliant de m'obtenir de Nostre-Seigneur qu'il 
m'obtint la grace de me delivrer de tous les em- 

i3 



178 S(EUR JEANNE 

peschements interieurs et exterieurs qui me retar- 
doient dans son amour et dans son service. 

M'estant rendormie, iimesembla sentir une devo- 
tion particuliere accompagnee d'une odeur tres 
agreable. En mesme terns, j'entendis une voix qui 
me dit : « Voicy celuy a qui tu t'es recommandee ». 
En mesme terns la pensee de saint Joseph me vint 
dans l'espritet mon coeur se trouva pie in d'un grand 
respect et de beaucoup d'ariiour en vers luy. 

II me semble que je vis une claire lumiere beau- 
coup plus brillante quecelle du soleil : dans cette 
lumiere, je vo'iois un visage d'une grande majeste 
accompagnee d'une si parfaite beaute que je n'ay 
point de paroles pour 1'exprimer, ny je ne puis trou- 
verde comparaison qui en puisse approcher. De ce 
beau visage sortoient une douceur et une modestie 
admirables. J'entendis une voix qui me parla, ce me 
semble/en ces termes : « Ayez confiance, Constance 
et patience dansles empeschements que vous sentez : 
supportez-les avec resignation et oubliez-vous de 
vous-mesme. Dieu veut vous faire du bien : dites a 
votre Pere exorciste que si les hommes ne travaillent 
a votre guerison, Dieu y pourvoiera par une autre 
voie; qu'il continue avec patience a vous exorciser; 
il contente beaucoup Nostre-Seigneur de travailler 
a on oeuv re; dites-luy que Dieu chassera icy par 
son ministere le demon qui apporte plus de retar- 
dcment a vostre guerison si on n'y met ordre ». 
Apres, tout disparut; a la reserve de Todeur, laquelle 
demeura encore quelque terns apres, car nvestant 
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eveillee, il me sembla que nostre couche en estoit 
toute parfumee. 

Le souvenir de cette apparition augmenta ma con- 
fiance en Nostre-Seigneur et en la -protection de saint 
Joseph. Nlanmoins, comme c'estoit une chose qui 
s'estoit passed dans mon sommeil, je ne'gligeay d'en 
parler, ne prenant cela que pour un songe. La nuit 
suivante, la mesme chose m'arriva encore en dor- 
mant avectouttes lescirconstances cy-dessusdeduites, 
a la reserve que ce beau visage me parut un peu plus 
severe, II me demanda pourquoy je n'avois pas parle 
a mon Pere exorciste de ce qui s' estoit passe la nuit 
precedente; il m 'or donna de ne manquer pas a le luy 
dire; ce que je fis le lendemain. 

Le Pere en fut bien console, s'assurantque le terns 
s approchoit que Dieu me vouloit faire misericorde 
et me ddlivrer des demons. Nous primes la reso- 
lution de renouveler plus que jamais notre confiance 
etnos prieres a saint Joseph. 

Le Pere me porta d'attendre avec soumksion les 
ordres de la providence. II me demanda la liber te 
de pouvoir parler aux autres Peres exorcistes de ce 
qui s'estoit passe. J'y avois beaucoup de difficultez; 
n&mmoins, je me rendis a ses raisons. 

Nous continuames nos devotions au grand saint 
Joseph • Je le priay instamment que, puisque j 'avois 
d£ja le bonheur de porter son nom sur ma main, 
qu'il m'obtint la grdcede pouvoir avoir les noms de 
J6sus et de Marie, en changeant les signes que les 
demons avoient propose. 



180 SCEUR JEANNE 

Nous commencames, le pere Surin et moy, une 
neuvaine pour obtenir de Dieu cette grace. Le p£re 
Surin, faisant les exorcismes, commanda de la part 
de Dieu au demon d'executer ses volontez ; il redou- 
bla ses furies contre moy. 

Mon desir alloit toujours croissant de porter sur 
ma main les sacres noms de Jesus et de Marie. Je 
commen^ay une neuvaine de communions du con- 
sentement de mon directeur, et, pour seconder mon 
dessein, ilcelebra la Sainte-Messe a cette intention. 
Pendant ce terns-la, les demons firent de grands 
efforts pendant quatre jours pour s'opposer a l'exe- 
cution de nostre dessein ; il n'y a sortes de furies et 
de rages qu'ils n'exercassent contre moy. 

Je commencay ma neuvaine le second jour de Pan. 
Voicy ce qui m'arriva le sixteme jour. Comme je 
faisois mon action dc graces, sur les neuf heures du 
matin je me trouvay tout a coup saisie d'un grand 
trouble a l'exterieur, et, quoy que je n'eusse pas 
l'esprit trouble, je me sentois au-dedans de moy- 
mesme toute plcincde blasphesmes, avec une grande 
rage. Je demeuray danscet estat jusques sur les trois 
ou quatre heures aprgs-midy. 

Le p£re Surin jugeaqu'il me devoit exorciser. II 
donna ordre que Ton me fit entrer en Teglise pour ce 
sujet. Je n'y fus pas piutost que je perdis toute sorte 
deconnoissance. J'entraydans une furie fort etrange; 
le demon proferaquantite de blasphesmes et de male- 
dictions contre Dieu et contre la Sainte-Vierge/* II 

i M. le D. Rosiau a vu une demoiselle hystdrique, fort picuse, Hal- 
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se passa plusieurs choses qui sont marquees dans les 
procds-verbaux, mais, la principale, fut la sortie d'lsa- 
caaronqui sefitencette sorte : lepdreSurin entendant 
les horribles blasphesmes que ce maudit demon vo- 
missoitcontreNostre-Seigneuret la Sainte-Vierge, ce 
qui faisoit trembler tous les assistants, il lui com- 
manda d'adorer le tr£s-Saint-Sacrement et de faire 
amende honorable a la Sainte-Vierge. II est quasy 
impossible d'exprimer les violentes resistances que 
cet esprit superbe fit a ce commandement ; je diray 
seulement qu'il fut contraint d'y obeir. 

II demanda pardon a la Sainte-Vierge et declara 
que sa puissance le contraignoit de sortir tout main- 
tenant a ses pieds et de quitter mon corps. En disant 
cela, il imprima en mesme terns le nom de Marie 
sur ma main au-dessus deceluy de Joseph. Jeme trou- 
vay combine d'unegrande consolation de ressentir si 
promptement l'execution de la promesse que saint 
Joseph m'avoit faite cinq jours auparavant. II se 
trouva plus de cent personnes a cette sortie. 

LePerejugea qu'il devoit interrogerl' autre demon, 
qui restoit encore dans mon corps, de quelle maniere 
Isacaaron estoit sorti, d'autant qu'il avoit est6 dit 
qu'il devoit sortir & Saumur; et qui estoit celuy 
qui 1' avoit oblige de marquer le nom de Marie 
sur ma main. 

Ayant refuse quelque terns de repondre que Isa- 

lucinle, entendant des voix dans les diverses parties de son corps, et 
qui, assez frgquemment et toujours involontairement, puisqu'elle en 
est elle-m€me scandalised, laisse 6chapper des injnres contre la Divi- 
nity. » Briquet, op. cit.< p. 3*i. 
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caaroa estoy icy sorti, a cause que les hommes ne 
s'estoient pas mis en devoir d'executer ce que Dieu 
avoit ordonne; que Saint Joseph avoit demande 
a Marie son consentement pour qu'Isacaaron fut 
chasse d'icy, et que Marie y avoit consenti, a cause 
que les hommes retardoient ma delivrance. 11 ajouta 
que la Sainte-Vierge avoit fait sentir a Isacaaron sa 
puissance lorsqu'il fut oblige de lui demander par- 
don, et que, du Ciel, elle lui avoit commande de 
sortir de mon corps; que, pour le signe de Maria, il 
avoit eu ordre de le faire sur ma main par mon Ange 
gardien, de la part de saint Joseph deux heures au- 
paravant, et, qu'a son egard, il lui avoit este or- 
donne de marquer su~r ma main celuy de Jesus, lors- 
qu'il sortiroit. Voila ce que cet esprit malheureux 
fut contraint de declarer. 

J'eus pour lors une grande tranquillite d'esprit me 
donnant le loisir de jouir de la grande misericorde 
que Dieu me venoitde faire, et de luy en rendre mes 
actions de graces, ce que je taschay de faire le reste 
du jour. 

Voicy ce qui m'arriva dans mon oraison de la 
nuit. M'estant rendormie sur les trois heures apr&s 
mon oraison, je me suis trouvee dans une grande 
consolation d'esprit et dans une vive pensee de mon 
glorieux pdre saint Joseph. En mesme terns, j'ay senti 
une tres suave odeur et j'ay vu une claire et forte 
lumfere de laquelle sortoit une voix tres agreabie et 
douce, qui m*a dit ces paroles : « Dites a vostre P£re 
exorciste que la sacree Mere de Dieu desire qu'il aille 
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a Saumur avec un autre P6re pour celebrer en sa 
chapelle quelques messes en actions de graces de ce 
quelle a permis que Isacaaron soit sorti icy : dites 
luy aussi qu'il apporte toute la diligence qu'il pourra 
pour faire disposer ce qui est necessaire pour le reste 
de vostre guerison, et, pour vous, apprenez k vous 
bien confier en Dieu et a ne vous plaindre pas 
des grands empeschements qu'il permettra vous 
arriver par le demon qui vous reste; il vous soula- 
gera par l'aide de votre exorciste ». Cela dit, le tout 
disparut. 

Les faveurs de ce glorieux saint ne se termin^rent 
pas la en mon endroit, carj'enayressenti une tr£s par- 
ticultere assistance dans tous mes autres besoins et 
dans les entreprises que fay voulu faire pour Dieu et 
pour mon avancement spirituel. 

Peu de terns apres que ces trois demons furent 
sortis, je concus un grand desir de faire les exer- 
cices de dix jours. II y avoit plus de six ansque je 
ne les avois faits, et je pense mesme que je ne les 
avois jamais bien faits. Je proposay mon desir a 
mon P£re qui le trouva bien raisonnable, quoy qu'il 
apprehendat que le demon qui estoit dans men 
corps ne me laissat point assez de liberte pour cela, 
d'autant que Dieu luy permettoit de me troubler 
assez souvent. Neanmoins, le P£re me donna bonne 
esperance et me promit de faire ce qu'il pourrcit 
pour seconder mon dessein. 

Le maudit Behemot, voyant notre entreprise, re- 
doubla ses malices contre moy. II nemedonnoit que 
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fort peu d'intervalle ; ce que voyant, je n'osois pres- 
que plus penser a mes exercices. 

Un jour, apres la sainte communion, il mepritun 
mouvement d'offrir ma volonte a Nostre-Seigneur. 
lime semblequ'il meftitdit inteVieurement: «Que ne 
t'adresses-tu a ton protecteur, ne scais tu pas bien 
qu'il te peut ayder? » Aussitost, jem'adressay a mon 
glorieux pere saint Joseph, et je con<;us une grande 
esperance de venir a bout de mon dessein. En effect, 
quoy que je parusse assez sou vent trouble, je ne 
laissay pas, trois jours apres, de commencer les exer- 
cices, et je les fis pendant douze ou treize jours sans 
trouble, sinon que le dernier jour, pendant un demi- 
quart d'heure seulement; ensuite, cet esprit superbe 
de"clara que ses operations avoient este* empeschees 
par la vertu de saint Joseph. 

Pendant ces exercices, Nostre-Seigneur me fit de 
grandes graces, car il me donna une connoissance 
de moy-mesme bien particulidre qui me portoit a 
une grande humilite. Pendant les trois ou quatre 
premiers jours, sa Majeste me tint dans une grande 
veue de mon neant et une vive consideration de ma 
vie passee, ce qui fa i so it que, nuit et jour, autant 
que je le pouvois, je demeurois prosternee k ses pieds, 
lui criant misericorde. 

Comme je passois la plus grande partie de la 
nuit devant le Saint-Sacrement, sur la marche de 
Tautel, voicy ce qui m'arriva le cinquieme jour. 
Apres que j'eus pris la discipline suivant ma cou- 
tume, je me mis a crier misericorde a cette infinie 



DES ANGTS / 1 85 

bont£, lui demandant avec grande instance qu'il luy 
plut me pardonner mes peche's. J'entendis une voix 
qui me dit : « Ma fille, tes peches te sont pardon nes, 
mais il faut que 1'amour purifie ton coeur qui est 
encore tout plein de rouiile. Prepare-toi a bien 
souffrir, ne te relascbe point de 1* esprit de ferveur 
que je t'ay donne, et s^ache que )e demeure volontiers 
dans un coeur humilie* ». 

Ces paroles firent une grande impression sur moy 
et me portdrent a un grand andantissement devant 
Dieu. Le lendemain, sa divine borne* comment a 
tirer mon esprit a une autre sorte d'oraison, a la- 
quelle je r6sistay un peu dans le commencement; 
mais, apres en avoir communique* a mon directeur, 
il me dit de n'y pas register et que je laissasse dou- 
cement aller mon esprit; que Dieu le vouloit, sans 
memesler deluy fairela loy, ce que je fis avec grande 
liberte. 

Apres que je fus delivre*e de ces six demons comme 
je Fay dit cy-dessus, je me flattois que je serois 
bientost tout-a-fait d£livr£e, ne m'en restant plus 
qu'un qui s'appeloit Behlmot ; mais, je me trompois, 
car Pexperience fit voir que je n'estois pas a bout de 
mon emigre liberte. 

J'ay dit cy-dessus que j'avois out une voix int£- 
rieure qui me marquoit que je serois d£livr£e de ce 
d£mon au torn beau du bienbeureux Francois de 
Sales, et, ce mesme demon avoit dit qu'il ne sor- 
tiroit que dans ce lieu. Cela ayant este manifeste 
a Monseigneur Tevesquede Poitiers, aux P£resexor- 
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cistes, a leurs superieurs et mesme k la Cour, on 
trouva de grandes difficultez k entrerdans ce dessein. 
II failoit que touttes les puissances spirituelles et 
temporelles en donnassent la permission. On oppo- 
soit la grande d£pense qu'il failoit faire pour ce 
voltage; qu'il failoit se defier de cette voix inte- 
rieure et de ce qui venoit du demon, et, ainsy, qu'il 
failoit persister a faire les exorcismes et presser le 
demon de sortir sans s'arrester a ce qui m'avoit este 
prom is. 

On fit au p&re Surin. et k moy cette declaration, 
et on commenca k faire les exorcismes. Le demon 
repondoit qu'il sortiroit au tombeau de l'evesque 
de Gendve et non ailleurs; et il redoubla ses furies 
avec une si extresme opiniastrete que tous les tra- 
vaux passes nous paraissoient comme rien et sa rage 
s'etendit sur le pere Surin qu'il tourmenta extraordi- 
nairement. A mon egard, il fit des operations fort 
malignes; il attaqua extraordinairement mon esprit, 
il accabla mon corps de telle sorte qu'il sembloit 
que j'allois mourir. J'estois fort soumise & la vo- 
. lonte de Dieu, mais il me sembloit que tout me 
manquoit. 

Le pdre Surin fut fort etonne de cette nouvelle 
persecution; il en craignoit les suites et surtout 
que je tombasse dans un entier decouragement et 
ne me relaschassede mes exercices spirituels. 

Un jour, comme nous estions au parloir, il me 
demandacequejepensoisdemonestat. Je lui repon- 
dis que j'estois en la volonte de faire tout ce qu'il 
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m'ordonneroitquelque difficile qu'il putestre. Alors, 
le Pere Relevant a Dieu luy demanda lumiere sur 
ce qu'il devoit faire. II sentit un nouveau courage, 
et, se souvenant des bontez de Dieu sur moy, il 
me dit ces paroles : « Tout de bon, estes-vous resolue 
de ttavailler avec moy dans Testat de nos affaires et 
vous faire la violence necessaire pour seconder les 
desseins deDieu?» Je luy repondisque j'estois prete 
a tout faire et a tout souffrir. Le Pere me proposade 
nouveaux efforts pour combattre nostre ennemy, ajou- 
tant qu'il estoit d'avis que je me retirasse pour aller 
faire la discipline, jusqu'a ce que Dieu eut pitie de 
moy, me tirant de Toppression de mon ennemy, et 
qu'il esperoit que Dieu me beniroit et me rendrait 
victorieuse. 

Je fus surprise de cette proposition, ne croYant pas 
avoir assez de force pour prendre la discipline; mais, 
comme Dieu m'avoit donne une grande con fiance en 
mon Pere, je me determinay a luy obeir. Je me levay 
done comme je pus, me remliant avec beaucoup de 
peine : j'allay me trainant au fond du jardin pour 
n'estre a perdue de personne, et la, je me disciplinay 
pendant un heure. Je ne m'appenjusd'aucun chan- 
gement dans mon £me. Pendant ce terns, le Pere 
demeura au parloir en oraison; de terns en terns, il 
luy venoit des craintes de m'avoir mal conseillee, 
et pensoit a m'envoter querir de peur que je ne fisse 
quelqu'exces de penitence; mais Nostre-Seigneur 
le retenoit. 

L'heure passee, je crus que Nostre-Seigneur estoit 
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content et que je pouvois nVen retourner; mais, 
reprenant mes habits, il me vint une pense'e que je 
devois continuer et recourir a saint Joseph avec con- 
fiance. Je me remis done en estBt, je continuay ce 
combat et je me frappay courageusement. 

Peu apres, Nostre-Seigneur, ayante*gard a ma per- 
severance, me soulagea. Je sentis sortir de ma teste 
quelque chose qui m'accabloit, et je vis devant moy 
un monstre epouvantable comme un dragon. L'ayant 
appercu, je me levay et m'animay, et, ayant ma dis- 
cipline en la main, toute sanglante, je courus pour 
Ten frapper. Soudain. il disparut, apr&s quoy je de- 
meuray libre et mes forces furent retablies. Je revins 
au parloir oil le P£re m'attendoit. II me fit rendre 
compte de ma disposition. Je luy dis tout ce qui 
s'estoit passe. Ainsy finitce combat : j'en sortis avec 
grande paix en mon interieur, et il me sembla que 
le diable demeuroit mon esclave. J'eus la liberte* de 
faire mon oraison touttes les nuits, et Dieu me con- 
soloit tellement que, quelques foys, m'estant mise 
dans mon oratoire le soir, a neuf heures, je me trou- 
vois le lendemain a cinq heures comme si je n'y eusse 
demeure qu'une heure *. 

Quand je me mettois en oraison, le demon estoit 
contraint de sortir de ma teste et me laissoit avec 



* Les hystlriques n'ont pas da tout U notion da temps que dare une 
attaque ou une serie d'acces. C'est mfime toujours pour eux un nou* 
veau sujet d'etonnement que de se reveiller au milieu de la nuit alors 
que leur dernier souvenir date du matin, par exemple. II y a ainsi, 
dans leur existence, une sene de lacunes qu'il leur est impossible de 
combler autrement qu'en interrogeant les personnes qui les entourent. 
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Dieu, se mettant a mes costes comme un chien noir, 
et demeurant la sans remlier; puis, l'oraison finie, 
il rentroit dans ma teste et y faisoit les operations 
que Dieu luy permettoit de faire. 

Je regus pendant ce terns beaucoup de graces de 
Nostre-Seigneur; je fus fortitiee dans lafoyetdans 
les voies interieures, ce qui dura sept ou huit [jours]. 

Ce fut en ce terns que la vexation du pere Surin, 
par l'operation des demons, s'augmenta de telle sorte 
que le pere Jacquinot, provincial, resolut de le reti- 
rer de son employ, ce qu'il fit et substitua le pere 
Resses en sa place. Cestoit un saint homme, tres fer- 
vent et tres habile; il prit cette charge avec grand 
zele et s'en acquittafort bien. II faisoit les exorcismes 
avec beaucoup de vigueur, persuade qu'il estoit que 
les peuples qui y assistoient en recevoient beaucoup 
d'avantages, estant temoins des respects que les de- 
mons portoient au Saint-Sacrement. Plusieurs grands 
pecheurs se convertirent a la velie de ces spectacles. 
Pour moy, j'en souffrois beaucoup, tant parce que 
ma foible sante y estoit interessee et que cela inter- 
rompoit la douceur du repos que je ressentois. 

Un jour, une celebre compagnie s estant assemblee, 
ce bon Pere prit dessein de faire les exorcismes pour 
leur bien spirituel. Me trouvant assez foible, je mar- 
quay au Pere que les exorcismes me seroient nui- 
sibles, et qu'en telle disposition oil j'estois, ceux qui 
l'avoient precede ne les faisoient pas; cependant que 
je me-soumettois a ce qu'il voudroit, preferant Po- 
beissance a ma propre vie. Le Pere, qui avoit grand 



1 
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desir de faire les exorcismes, me dit que je prisse 
courage et que j'eusse confiance en Dieu; apres quoy 
il commen^a l'exorcisme. Le travail en fut si grand 
que j'en torn bay malade jusqu'a la mort. 

Cela arrivalanuit du premier jour de Tan 1637. II 
me prit unegrosse fie v re, avec un violent mal de cdte. 
Le medecin, nomme Fanton ',futappele; iljugeaque 
monmalestoitunefaussepleuresie. Ellemedura neuf 
jours avec la fievre continue; je fus pendant ce terns 
saignee trois foys > et le dit medecin m'ordonna plu- 
sieurs medicaments. Cela se termina par une evacua- 
tion et flux de sang lequel dura sept ou huit jours. 

Je fus apres cela en assez bonne sante jusqu'au vingt- 
cinq du dit mois, auquel jour je retombay derechef 
malade. Le Pere trouva a propos de recommencer 
l'exorcisme, apres lequel je fus travaillee d'un violent 
mal de coeur avec vomissement. Ensuite, j'eus la fievre 
avec un grand mal de coste, au coste droit, qui fut 
suivi de crachement de sanget d'une grande oppres- 
sion de poitrine. 

Le sieur Fanton medecin fut rappele le 26 du 
dit mois et, jugeant que c'estoit une vraie pleur£- 
sie, il me fit saigner jusqu'a sept autres fois et on 
m'appliqua divers autres remedes : je n'en fus sou- 
lagee que pendant une heure. Le quatrieme jour 
de cette derniere maladie, je tombay, sur les sept 
heures du soir, dans de grandes foiblesses et defail- 



4 Fanton Itait un mddecin tres estimd aLoudun. Quoique protestant, 

il avait une partie de la clientele catholiquc de la ville et celle des 
couvenls. 
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lances. Elles furent precedees de la vision que j'eus 
d'un animal ou monstre fort horrible et affreux; il 
avoit de grandes gri fifes et la gueule beante, de laquelle 
sortoient com me des flammes de feu, comme aussy 
de ses yeux; il estoit tout environne de feu. Ce 
monstre me dit d'une voix intelligible : « Tu es con- 
damnee aux flammes 6ternelles; ^attends que ton 
ame soit sortie de ton corps pour t'emporter ». 

Je fus pour lors violemment tentee de desespoir; 
j'eus assez de force pour faire un acte d'une entiere 
resignation a Dieu, et je dis en la presence de plu- 
sieurs religieuses qui Pentendirent : « II n'en seraque 
ce que Dieu voudra, et, si il lui plait que j'ailk en 
enfer, je suis preted'accomplir sa volonte pourvu que 
je n'y porte point sa malediction et que je change 
l'enfer en Paradis par les lotianges que je donneray k 
la divine Majeste». 

Je fus extresmement effrayee de cette vision, et 
si fort abattue de mon mal que je tombay en pa- 
moison, et je fus pendant plus de deux heures en 
de continuelles defaillances. On envoya querir le 
Pere exorciste qui appliqua sur moy le Saint-Sacre- 
ment; aprds quoy je me trouvay soulagee, quoy 
que lafievre et mon mal de coste et mon oppression 
continuassent. Aussitost que j'avois pris quelque 
nourriture, je lavomissois presque tou jours; j'estois 
aussy entierement privde de sommeil. 

Lanuit du jeudy, 28® du dit moisde Janvier, je fus 
forttravaillee, depuis les neuf heures, d'unevoix qui 
me parloit interieurement ; elle me faisoit ressouvenir 



1 
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de toute ma vie, depuis I'age de six ans jusqtfa ce 
terns 1 ; elle me reprochoit touttes mes fautes; mais 
elle m'accusoit de ce qui se passoit de deregle dans 
ma possession, comme si j'en eusse este coupable. 

Ces paroles me port&rent a un grand desespoir; je 
repondis a cette voix par un acte de confiance en Dieu, 
disant : « Nostre-Seigneur est tout bon et misericor- 
dieux, j'ay reconnu touttes ces fautes passees et m'en 
suis humiliee en sa presence; j'espere qu'il me lesa 
pardonnees ». 

Apr&s avoir fait cet acte, je me trouvay d&ivree de 
l'importunite de cette voix, sur les quatre heures du 
matin. Mon coeur fut rempli de confiance en Dieu. 
Je sentis ensuite la presence de mon bon Ange. Les 
noms de Marie et Joseph que fay graves sur la main 
gauche furent renouveles d'une fa;on merveilleuse. 
Le gand que je tiens sur la ditte main en fut oste 
imperceptiblement; je ne m'en appends point, non 
plus que la soeur Agnes qui estoit lors presente. A 
l'instant, je con^eus une plus forte confiance en Dieu 
et comme une assurance que je ne mourrois pas de 

* Cest 1 a uu phenomene bien connu et q u'on retrouve a differents degree 
dans les divers 6tats somnambaliques et pendant les hallucinations : en 
quelques minutes, les malades voient mentalement se derouler, dans 
leur esprit, lear vie tout entiere; ils se seuviennent alors d'evenements 
fort lointains, qui, a l'etat de veille, 6taient completement sortis de 
leur souvenir ; parlent, comme on Fa signal^, des laugues 6trangeres 
apprises pendant l'enfancc et depuis totalcment oubliees. Ce qui est 
interessant, c'est qu'a l'inverse des autres phenomenes psychiques qui 
se passent pendant le somnambulisme, l'oubli au rcvcil n'a pas lieu dans 
ces cas particuliers et, comme apres son rfive, le malade se souvient 
encore, pendant un certain temps, de choses qu'il avait totalement ou. 
bliees avant Tacces. Ces phlnomene* sont le veritable trait d'union 
qui unit le rfive au somnambulisme. tant il est vrai que ce sont tou- 
jours la des dtats de mime ordre. 
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cette maladie, quoy que mes forces fussent extresme- 
ment diminuees et que le mal s'augmentat. 

Le p£re Batide *, Tun des exorcistes, m'estant venu 
voyr, je luy dis : « Les hommes mecondamnenta la 
mort; je me sens dans une grande extr£mite, cepen- 
dant je ne croys pas en mourir, c'est pour quoy je ne 
demande pas I'Extresme-Onction. » 

Les deux jours suivants, mon mal s'augmenta, et, 
le lendemain, le sieur Fanton m'estant venu voyr, je 
le priay de me dire ce qu'il en pensoit, l'assurant que 
ce qu'il m'en diroit ne me feroit point de peine, estant 
entterement resignee a la volonte de Dieu. Voicy ce 
qu'en dit ce medecin : « Vostre maladie est mortelle, 
la nature ne s'ayde point; vostre estomac ne faitau- 
cune fonction ; on peut vousdonner a manger tout ce 
que vous voudrez ; les remgdes et les aliments que je 
vousay ordonnesne vous profitant pas.» 

La nuit du mardy, estant toujours travaillee de 
douleurs extresmes, j'eus une nouvelle et plus forte 
assurance, que par le passe, que je ne mourrois pas 
de cette maladie; j'y fus confirmee par une parole 
interieure qui me faisoit entendre que Dieu per- 
raettoit encore que je fusse dans un estat plus peril- 
leux affin de faire voyr sa puissance en me retirant 
du peril de la mort, et me redonnant ma sante. 

Cependant, appercevant que tous ceux qui me 
visitoient jugeoient que je nepouvois point guerirde 



4 Outre les quatre jgsuites dont nous avons parte, il en vint bientdt 
sept autres pour aider leurs collegues. De ce nombre 6tait le P. Bastide 

(et non Batide), dont il est ici question. 

14 
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cette maladie, je pris la resolutions la nuit du jeudy, 
de demander PExtresme-Onction, et deme mettre oti 
les Enfants de l'Eglise doivent estre pour attendre la 
mort, quoy que ma confiance se fortifi&t de plus en 
plus. Je demanday done TExtresme-Onction que je 
re;us le septteme du mois de fevrier. 

On envoya querir le dit m^decin sur les quatre 
heures apris midy. L'aHant scefl, je fis cette prtere a 
Dieu : « Seigneur, j'ay toujours cru que vous vou- 
liez montrer quelqu'effect extraordinaire de vostre 
puissance en me guerissant de cette maladie; si 
cela est, mettez-moi en tel estat que le medecin 
me voiant me juge incapable de recevoir aucun re- 
mede. » 

Nostre-Seigneur eut la bonte d'exaucer ma pri&re; 
car, le medecin estant venu, comme on commen^ait 
les pridres pour me donner TExtresme-Onction, s'es- 
tant approche de moy, declara qu'il ne falloit plus 
aucun remede et que je n'avois plus de vie que pour 
une ou deux heures au plus '. Je fus prise d'une 



1 Voici la lettre que Fanton 6crivit a ce sujet a Laubardemont : 
Monsieur, 

J'ay est£ oblige par les Dames religieuses Ursulines du couvent de 
ceste ville de vous donner advis de 1'estat auquel est a present raadame 
leur Prieure, qui est en estat d'extr6mite, sans apparence d'aulcune 
ressource, n'ayant pefi ladicte malade cracher ne nous donner aulcun 
autre signe de gulrison par la taxation d'aulcun excrement, et estant a 
present dans un pouls convulsif, une aussi grande difficult^ de respirer 
qu'elle ait jamais este\ et ayant tout le ventre inferiear fort tendu, sans 
forces bastantes d'admettre aulcuns remedes, non pas mesme un 
clystere, au lieu duquel on va tout prdsentement luy donner un petit 
suppositoire, pour tascher a faire couler une partie de ce qui luy enfle 
It ventre et qui la jette en une oppression qu'on ne peut exprimer si 
grande qu'elle est. Je n'adiousteray aux circonstances cy-dessus des- 
cribes rien da vantage, de peur de vous estre ennuyeux, seulement vous 
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sueur froide dans tout mon corps, av^c des convul- 
sions et contractions de nerfs; jc sentis aussi urte 
grande oppression et enfletire tani & la gorge qu'a 
Testomac ! ; et uti d^bordement de rhume qui totti- 
boit du cerv6au 2 , en grande abondatice. 

Je re^us en cet estat It Sacrement de TExtfesme- 
Ottction, ayailt toujours Tesprit libre tt Uni k Dteu. 
Aprds l'avoir recu, la sueur froide passi com me aussi 
la convulsion et contraction de nerfs; la fi6vre, l'Op- 
pression et le d£bordement de rhume continu&ent. 
Une forct interieure qui m'avoit est£ ostee un peu 
aUparavant et la confiance que je ne mourrois pas 
de cette maladie me furent redonn£es; j'eus une 
reconnoissance de la grace que Dieu me faisoit; je 
priay mon confesseur de ne me quitter point. 

Sur les six heures et demie du soir, je sentis un pen- 
chant k me reposer ; je perdis aussitost tout sentiment 
corporelet l'usagede tous les sensexterieurs; je con- 
servay les interieurs qui furfent toujours libres en 
moy 3 . Lors, j'eus la vetie d'une grande nueequi envi- 



prie«je croire qu'elle sera assisted avec pareille affection et fidelity que 
je vous seray toute ma vie, 
Monsieur, 

Vostrc trcs humble et tres ob&ssant serviteuf, 
M. Fanton, mldecin. 
A Loudun, a la haste, sur les six heures du soir^ le 7 febvrier i63j. 
Extrait de « La Guerison miracv.leu.se de soeur Jeanne des Ahges* • 
Saumur, 1637, p. 41-42. 
4 Ph6nomene bien connu de la boule hystirique. 

* Ce coryza doit Stre e>idemment rapporte" a I 'un de ces troubles 
s£cr£toires si frequents chez les hysteriques. On pent le rapprocher de 
la polyurie speciale qui s'observe dgalement dans les cas analogues. 

* Soenr Jeanne 6tait a ce moment dans l'6tat connu sous le nom de 
Itthargie lucide* d'origine hystlrique, 6tat caract£ris£ par 1'impossi- 
bilitc* ou sc trouve le sujet de rlagir physiquement par suite de la r£so- 
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ronnoitle lit oti festois couchee; je vis au coste droit 
mon bon Ange qui estoit d'une rare beaute, ayant la 
forme d'un jeune homme de Tdge de dix-huit ans 
ou environ. II avoit une longue chevelure blonde et 
brillante *, laquelle couvroit le coste droit de l'epaule 
de mon confesseur. Cet ange avoit un vestement 
blanc comme neige, tenant en main un cierge blanc, 
fort grand et fort gros et fort allume. 

Je vis aussy saint Joseph en forme et figure d'homme, 
ayant le visage plus resplendissant que le soleil, 
avec une grande chevelure. Sa barbe estoit a poil 
de chastain; il me parut avec une majesty bien plus 
que humaine, lequel appliqua sa main sur mon coste 
droit oil avoit toujours este ma grande douleur. II 
me semble qu'il me fit une onction sur cette par tie, 
apr£s quoy je sentis revenir mes sens exterieurs et 



lution musculaire dans laquelle il est plongl, alors que l'intelligence 
est suffisammeut conserved pour que le souvenir de ce qui s'est passe* 
persists apres la crise. C'est a cet 6tat qu'il faut rapporter en particu- 
lier les casauthentiques de mort apparente suivis de resurrection, et, 
dans lesquels, les sujets avaieut assiste, conscients et impuissants, aux 
preparatifs de leur ensevelissement. (Voy. : Pfendler : Quelques 
observations pour servir a I'histoire de la lilhargie. These. Paris, 
i833; — Dumontpallier : Ltthargie incomplete, avec conservation de 
Vouie et de la mimoire, Soc. de Biologie, 3 juin i885.) 

* L'hallucination de soeur Jeanne se rapporte ici a Francois de Ven- 
ddme, due de Beaufort, dont le pere**6tait GSsar de Vend6nie, fils nalu- 
rel de Henri I Vet de Gabrielle d'Estrdes. Ce prince, alors &ge" de 
dix-huit ans, 6tait venu en curieux a Loudun, et sa blonde chevelure et 
son air martial avaient vivement frapp^ rimagination deregl^e de 
soeur Jeanne. Le manuscrit du P. Surin est fort explicite au sujet de 
cette hallucination et nous apprend, en effet, que la soeur dit « que son 
bon Ange avait une chevelure semblable a celle de ce prince ». 

On sait, du reste, que Francois de Venddme est reste populaire par 
sa beaute et ses manieres communes, qui lui valurent de nombreux 
succes pres des femmes d'une certaine classe ; d'ou le nom de roi des 
Halles, sous lequel il est generalement connu. £1 fut tu£ dans une sortie 
au siege de Candie, en 1669. 
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me trouvay entierement guerie. Je dis au Pere et 
aux Religieuses qui estoient dans ma chambre : « Je 
n'ay plus de mal, je suis guerie par la grace de Diert ». 

Je demanday mes habits et me levay a Tinstant 
de mon lit, et j'allay, devant le Saint-Sacrement, 
rendre graces a Dieu de ma guerison. Je chantay 
avec les Religieuses le Te Deum laudamus en la pre- 
sence de deux peres jesuites. Je priay que Ton en- 
voyat chercher M. Fanton et Tapothicaire qui m'a- 
voit donne des remedes, affin qu'ils vissent ce que 
Dieu avoit opere en moy par sa puissance/ 

Le medecin estant venu, il apper^ut que mon lit 
estoit vide; cro'iant que festois morte, ii demanda 
oti Ton avoit mis mon corps. J'estois pour lors a 
genoux a la fenestre qui est dans ma chambre vis- 
a-vis le Saint-Sacrement; je me levay, entendant la 
voix de ce medecin, j'allay a luy et luy dis : « Mon- 
sieur, je suis guerie; saint Joseph est venu me visiter 
et m'a guerie ». 

Cet homme fut tellement surpris qu'il pensa tomber 
a la ren verse; estant revenu a soy, il demanda s'il y 
avoit eu quelque crise ou evacuation. On luy dit que 
non ; sur cela, estonne de cette merveille, il dit : « La 
puissance de Dieu est plus grande que nos remedes ». 
Touttes foys, il ne se convertit pas et ne voulutplus 
nous rendre [ses soins] *. 



* II n'est certainement pas dlfendu aux hyst^riques d'avoir, de 
m€me que les autres personnes, des pleurisies veritables. Mais, par ce 
fait, ces affections doivent se comporter de la m$me fa9on que chez les 
autres sujets. Or, une pleurlsie qui survient a la suite d'une attaque et 
quegueritune hallucination; qui s'accompagne de pbenomenes hystl- 
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Je me trouvay sans ftevre, je n'eus plus besoin de 
faire aucun rem&de. Grand nombre de personnes me 
vinrent visiter. Deux jours aprds, je me souvins que 
je n'avois essuye Tonction qui m'avoit guerie qu'avec 
ma chemise; j'appelay la mfcre sous-prieure et la 
priay de venir en ma chambre pour visiter l'endroit 
oti Tonction avoit este faite. L'ayantfait, nous sen- 
times Tune et l'autre une admirable odeur : je 
quittay cette chemise, on la coupa a la ceinture. 
Nous trouvames cinq gouttes assez grosses de ce 
baume divin qui jetoit une excellente odeur 1 . On 



riques, de tympanite « qui lay enfle le ventre », com me le constate 
le medecin lui-mSme, est faite pour noiis inspirer des doutes bien legi- 
times. Aussi, concluons-nous, dans la circonstance, que soeur Jeanne 
prlsenta du cdt£ des poumons et de la plevre, ces phinomenes de « con- 
gestion hysterique » guerissant aussi subitement qu'ils sont apparus et 
que M. Debove a magistralement decrits. (Voy. Recherches sur Vhys- 
tiriefruste et sur la congestion pulmonaire hyst&riquc ; Union m£di- 
cale, n M 12, i3, i5, i883). On pent lire dans cette e'tude des cas 
analogues a celui de soeur Jeanne, lesquels furent Tobjet d'erreurs de 
diagnostic commises par des me*decins autrement exerc£s que le 
sieur Fanton qui n'avait pas encore l'auscultation a son usage. Les 
vomissements de sang y sont aussi expressdment note's, ainsi que dans 
une observation tres concluante publide par M. le docteur J. Voisin : 
Note sur un cas de grande hysteric che\ thomme\ Archives de Neu- 
relogie, n° 29, i885. — Quant a Fanton, qui ne connaissait pas encore 
les pleurisies de cette nature, il se crut indignement joue, et refusa des 
lors desoigner les religieuses.il etait protestant, mais, il jouissait d'une 
telle consideration a Loudun, que les catholiques et les diffd rents cou- 
vents l'avaient pris pour medecin, ainsi que nous l'avons deja dit. 

4 Depuis sa jeunesse, soeur Jeanne s'etait exerc£e a la confection des 
baumes etongucnts. II est done probable qu'on dut employer, ou quelle 
dut employer elle-mSme, ainsi qu'il etait tout indiqu*, un de ces me- 
dicaments, en onciion sur le c6te malade, afin de faire di spa rait re les 
douleurs qu'elle y ressentait. 

La persistance de l'onction sur le linge de soeur Jeanne n'a rien qui 
doive gtonner, carles substances rlsineuses cntrent dans la composition 
de la majeure partie des baumes. Ces substances « ont une odeur 
suave » (Uttre" et Robin) ; en outre, elles ne sont solubles que dans 
Tether et 1'alcool, de telle facon que meme le b'.anchissage avec le savon 
ne pcut les faire disparaltre. Enfin, par leur consistaoce m€me, elles* 
tombent en gouttes et non en nappe, sur les end roitsou elles sont vers£es 
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trouva k propos de laver cette demi-chemise dont 
favois essuye l'onction. 

Dans la crainte qu'on eut qu'en la blanchissant 
les cinq gouttes de ce baume qu'elle avoit re£ues ne 
s'en allassent, on prit des precautions pour que cet 
endroit ne fut point savonne. Cependant, il se trouva 
a ussy parfaitement net et blanc com me si le savon y 
eut passe; les seules cinq gouttes paraissant dans leur 
couleur ordinaire, qui estoit [jaunatre?], 

Cette merveille estant connue, il n'est pascroyable 
combien grande fut la devotion du peuple vers cette 
sacree onction et combien Dieu opera de miracles 
par elle. 

La premiere fut en la personne de M me de Laubar- 
demont qui estoit k Tours, maiade k l'extremitl, 
ne pouvant estre delivree de sa grossesse. M. son 
mari, estant fort afflige de l'estat de sa femme et ayant 
appris la merveille de ma guerison, obtint de M. de 
Morans, vice-gerant de M. de Poitiers, que la che- 
mise ou estoit l'onction fut promptement apportee a 
Tours; cequi ayant estefait, onTappliqua sur la ma- 
lade, laquelle, en peu, fut delivree d'un enfant mort, 
lequelau jugementdes medecins estoit decede depuis 
sept ou huit jours. II y avoit sujet de craindre qu'il 
n'eut fait mourir la mfcre, de sorte qu'on attribua 
cette guerison a cette relique *. 



* Les rensergnements qui noussont parvenu* nous permcttent de dire 
que la femme de Laubardcmont, alors enceinte, 6tait atteinte d albu- 
minuric. Cette affection devenue chronique, devaitl'emporterquclques 
annCes plus tard (1644). Elle avait des troubles de la vue. des nausees, 
de violents maux de tSte; son visage 6tait bouffi et ses pieds enfles. II 
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Dieu a opere plusieurs miracles par cette relique 
dont on pourroit faire un livre; mais ce seroit une 
trop longue digression. On pourra, dans un autre 
endroit, faire mention des plus remarquables. 

Je fus interrog^e juridiquement sur cette appari- 
tion de saint Joseph et sur la guerison miraculeuse 
qu'il opera sur moy par ce sacrg baume. J'en fis la 
declaration, en la presence de Dieu, devant le juge et 
plusieurs personnes qui furent appelees, de la ma- 
nure suivante : 

Soeur Jeanne des Anges, filledefeu M. Louis Debe- 
liciers (sic) % vivant baron de Coze, et de dame Char- 
lotte Degoumart, religieuse professe de Sainte-Ursule 
et prieure du dit couvent, y demeurant, agee de 
trente-deux ans, a* ant fait le serment requis, j'ay signe 
le treizieme jour de fevrier 1637 *• 

Je reviens a ce qui se passa dans la sortie de 
Behemot. Le pere Resses continuoit de m'exorciser. 
Comme, un jour, il luy commandoit de sortir de mon 
corps, il repondit qu'il sortiroit au tombeau de Mon- 
seigneur de Geneve. Le Pere luy dit qu'il vouloit 



n'est done pas sur pre riant que, dans ces circon stances, elle ait accou- 
che d'un enfant mort. de m6me que l'application de la chemise de la 
sceur fnt, cela va sans dire, comoletement etrangere a sa delivrance. 

4 Interrogatoire que Laubardemont fit subir dans le parloir da cou- 
vent des Ursulines aux religieuses et a leurs exorcistes, en tout qua- 
torze tlmoins. 

Copie certified sur papier, Scrite sur un cahier de treize feuillets ; 
au recto du dernier se lit la for mule suivante de la main meme de 
Laubardemont : Collationni par nous, intendant el commissaire, a 
Voriginal estant au greffe de notre commission. 

Martin de Laubardemont. 
Archives nationals, K 14, 11 22. 
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qu'en sortant il ecrivit le nom de Francis de Sales 
sur ma main, ce que ce demon promit de faire. 

Le pere Surin estoit alle a Bourdeaux par Tordre 
de ses supe*rieurs. Les demons le persecutoient etran- 
gement et luy faisoient de grands maux. II cachoit 
tant qu'il pouvoit ces operations diaboliques; il ne 
laissoit pas de travailler a la gloire de Dieu, se tenant 
au confessionnal et faisant quelques predications. 11 
fut appele par Monseigneur l'evesque de Bazas 1 pour 
prescher a Bazas Toctave du Saint-Sacrement. 

Quoy que ce Pere n'eut re$u aucun soulagement 
en ses peines par son eloignement de Loudun, il 
y fut renvoye par ses superieurs, a la priere de 
nostre communaute, esperant que Nostre-Seigneur 
donneroit benediction a ses travaux et qu'il ache- 
veroit a mon egard ce qu'il avoit si heureusement 
commence. II vint done a Loudun, fortabattu, mais 
plein de confiance en Dieu. 

M. de Laubardemont s'estoit rendu a Loudun de 
Paris et attendoit le Pere, esperant qu'au premier 
exorcisme le demon sortiroit. Aussitost que le Pere 
fut arrive a Loudun, il recommence les exorcismes. 
II trouva le demon fort obeissant aux ordres de 
l'Eglise, fort respectueux aux choses qui regardoient 
le culte du Saint-Sacrement et a la veneration des 
choses saintes. Mais, quand le Pere le pressa de sortir, 
ce demon persista a dire ce qu'il avoit dit, qu'il n'a- 
voit ordre de sortir qu'au tombeau de Francois de 
Sales, evesque de Geneve. 

4 Henri II Listolfi. 
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Lc P6re en parla k Monsieur de Laubardemont, 
lui disant qu'il croloit que c'estoit un ordre de Dieu, 
qu'autre que Dieu ne pouvoit changer. II en ecrivit 
k son Provincial. Monsieur le vice-g£rant en donna 
avis k Monseigneur l'evesque de Poitiers, disant 
qu'il ne paroissoit aucune voiede sortir d'affaire que 
par le voYage de Savoie. Touttes ces personnes ne se 
rendirent point k ce sentiment. Le P&re continua 
de cultiver mon ame, me faisant pratiquer les vertus ; 
esperant plus par la que par tous les autres efforts. 

Lejour de l'Assomption, je fus mise, apr£s la com- 
munion, dans un grand recueillement interieur, et 
j'entendis une voixqui me dit : < Puisque les hommes 
s'opposent aux molens que Dieu donne pour vostre 
delivrance, il faut que le pere Surin et vous fassiez 
vceu d'aller ensemble visiter le se pule re de Monsei- 
gneur Tevesque de Geneve; vous ne pouvez estre 
delivree k Loudun, et ainsy vos travaux finiront; 
dites cela k vostre Pere. » 

Je ne manquay pas de luy rendre compte detout. 
II jugea k propos d'en donner avis aux superieurs; 
il en donna la connoissance k son Provincial; j'en 
ecrivis a Monseigneur de Poitiers et a M. de Lau- 
bardemont. lis approuverent tous ce dessein et firent 
esperer qu'ils donneroient les permissions necessaires 
pour ce vofage. 

La resolution fut done prise de faire ce voeu; le 
jour fut pris au dix-sept de septembre, fSte des stig- 
mates de saint Francois 1 . Le voeu fut fait par le 

Ml ne faut pas oublier que ce fut Francois d' Assise et non Fran- 
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P£re et par moy dans nostre chapelle, en la presence 
dn Saint-Sacrement. 

Environ le dixi£me d'octobre, }'eus une impression 
de faire une retraite; je la fis et le P£re ne m'exorcisa 
point pendant ce terns. On demanda ice demon, 
pour signe de sa sortie, l'£I£vation de mon corps 
en Pair; mats, il avoit proteste depuis longtems que, 
puisque on lui avoit donne un autre signe qui estoit 
d'&rire sur ma main le nom de Jlsus et celuy de 
Francois de Sales, il ne se tenoit point oblige de faire 
le premier signe de Televation de mon corps *. 

901s de Sales qui fat stigmatise. (Voy. a ce sujet le superbe ouvrage 
public par la librairie Plon, Nourrit et Cie : Saint Francois (TAssisc, 
Paris, 1 885). 

1 Nous nous sommes abstenus jusqu'ici d'intcrvenir dans toutes ces 
questions desurnaturel qui se poseront achaque instant, pour certaines 
personnes, dans le manuscrit de sceur Jeanne. En cela, nous arons iU 
guides par la ferme croyance ou nous etions que tous les ph£nomenes 
que prtsenta M^'de Belcier elaient parfaitement expliquables, aujour- 
d'hui comme autrefois, par les seules connaissances medicales. II en 
est qui en ont jug£, il en est d'autres qui en jugeront autrement. Aux 
premiers nous espgrons enlever une illusion, anx seconds nous vou- 
lons dviter, s'ils le desirent, d'acquiescer a une erreur soutenue par 
les premiers. 

La plupart, sinon tous les partisans de la possession, et. de nos 
jours ccmme autrefois, on appelle ainsi ceux qui voient Intervention 
divine dans lbs convulsions d'une hysterique, ont accildite ce fait que 
sceur Jeanne aurait 6tc pendant quelquc temps « ilevee en Vair », son 
corps ne touchant plus le sol, reeditant ainsi les exploits de ce Simon 
le Magicien, qui, lui n'etant pas soutenu par la puissance celeste, tom- 
ba et se brisa les membres en punition de son audace. Nous savons 
mime que ce ph£nomene qui, en dehors de la supercherie, serait inex- 
plicable, a i\t et est encore un des arguments que les possession- 
nistes mettent en avant avec le plus de passion. Nous n'en voulons 
pour preuve que l'opuscule de l'abb6 Leriche (Etudes sur les posses- 
sions en gdne'ral et sur celle de Loudun en particulier, Paris, i85o). 

Cet auteur, non content de commettre un long plagiat en copiant en 
maints endroits le texte de la M^nardaye (Exam en et description cri- 
tique de I'Histoire des diables de Loudun, Paris, 1747), et l'offrant 
comme sien au lecteur, a insiste apres ce dernier, sur cette preuve 
tiree de l'elevation en 1'air, appelant a la rescousse un galimatias patho- 
logique, dans lequel 1'hysterie, la melancolie et 1'encephalite, sont 
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Le jour desainte Therese,ledix-septieme du mesme 
mois le pere Surin, quoy que tr&s-languissant, ayant 
ditla messe, il apporta le Saint-Sacrement k la petite 
fenestre de la grille pour me communier. Comme il 

traitSes en dSpit da sens commun medical. Si cet Scrivain avait fait autre 
chose que de copier platement ses devanciers, il aurait pu constater 
que jamais l'elevation de terre ne se produisit chez soeur Jeanne. Nous 
en avons pour tSmoins les deux meilleurs qui se puissent trouver : la 
soeur elle-memeet le P. Surin, son exorciste. 

Avant toutc citation, rappelons que c'est la possSdSe qui rSpond au 
lieu et place du demon que son corps est censS renfermer : « On 
demanda a ce dSmon, dit-elle, pour signe de sa sortie, l'SlSvation de 
mon corps en Fair, mais il avoit protests depuis longtems que, puis 
qu'on luy avoit donnS un autre signe qui estoit d'Scrire sur ma main 
le nom de Jdsus et celuy de Francois de Sales, il ne se tenoit pas oblige 1 
de faire le premier signe de 1'SlSvation de mon corps. » Le pere Surin, 
dans le t manUscrit» ecrit de sa main, exprime une opinion absolument 
identique. Les jSsuites qui, en 1828, ont sous ce titre : CEuvres pos- 
thumes du P. Surin^ rSSdite" ce manuscrit, apresl'avoir soigneusement 
raturS et expurge pour les besoins de la bonne cause, n'ont pas nSan- 
moins, par inadvertance probablement, supprime" ce passage, car ils 
disent ft. I, p. 1 33) : « Le signe de la sortie de Behemoth avait etS 
d'abord VelSvation du corps en Fair, mais il avait depuis longtemps 
protests que, puisqu'on luv avait donnS d'autres signes, qui etaient 
d'Scrire le nom de JSsus et puis celui de saint Francois de Sales, il 
ne se tenait point obligS de faire le premier signe. » II est difficile 
d'etre plus catSgorique, et nous sommes en droit de conclure que ceux 
qui ont soutenu que 1'SlSvation avait exists, se sont trompSs ou ont 
trompS les autres, soit par fourberie, soit par ignorance. 

Nous allons, a notre tour, donner une interpretation des phenomenes 
morbides qui ont certainement prSsidS a la naissance de cette fable de 
1'elSvation, phSnomenes que sceur Jeanne, du reste, presetita a un haut 
degre. 

La seconde pSriode de la grande attaque hystSro-Spileptique, periode 
des contorsions et des grands mouvements (clownisme, de M. Char- 
cot), prSsente, a juste titre, les phSnomenes les plus frappants de 
l'acces. Le malade execute une sSrie de bonds, de culbutes de toutes 
sortes, a l'instar d'un clown ou d'un acrobate consomme. Et, tout 
particulierement, il presente ce phenomene bien connu de fare de 
cercle dans lequel le corps ne repose sur le plan horizontal du lit 
que par les talons, ou un seul talon et le sommet de la tete, sym- 
ptome que dScrit si bien sceur Jeanne en disant : * J'eus une furieuse 
contorsion qui me plia en arriere ». Le corps forme, dans cette posi- 
tion, un accent circonflexe, un pont sous lequel on pourrait passer ; 
il semble ainsi dStache" du sol et Sieve" en l'air. II ne nous parait pas 
douteux que ce ne soit dans des symptomes de cet ordre qu'il faille 
chercher 1'origine de cette croyance a l'elevation. 
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disoit ces paroles ; « Corpus Domini Jesu Christi », 
je fus tourmentee extraordinairement. Jeus une 
furieuse contorsion qui me plia en arriere \ mon visage 
devint effroyable. Dans ce moment, le Pere vit tres 
manifestement se former sur ma main le nom de 
Jesus, au-dessus des noms de Marie et de Joseph, en 
beaux caracteres vermeils et sanglants. Le nom de 
Francois de Sales fut ensuite forme sans que le Pere 
s'en aper$ut; quelques religieuses qui en estoient 
proches virent former celuy de Francois de Sales. II 
est k remarquer que le nom de Joseph a'iant este ecrit 
le premier par Balaam sur le haut de ma main, il 
descendit peu &peu pour faire place a celuy de Maria 
qui fut forme par Isacaaron, ert ces deux noms des- 
cendirent encore pour faire place au nom de Jesus qui 
fut marque par Behemoth. 

Ce demon estant sorty, je re<;us le corps de Nostre- 
Seigneur et, depuis ce terns la, j'ay toujours este 
quitte des operations des demons. 

Je dois dire que, lorsque le demon fit cette contor- 
sion dont j'ay parle, il imprima dans mon esprit un 
vif sentiment de la peinedu dam qu'il porte, et ainsy, 
il me sembla que j'estois une ame damnee. J'eus une 
idee puissante de Jesus-Christ present comme Dieu, 
comme juge et mon plus grand ennemy. Je ressentis 
la declaration de sa colere et je fus frappee du car- 
reau de son indignation, d'une facon si terrible, que 
Tenfer me sembloit souhaitable en comparaison de 
demeurer en la presence de mon Juge. 

Cette impression ne dura pas longtems, car ce 
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demon aKant este contraint de quitter mon corps, 
cette idee s'effaca et j'entray soudain dans ua sen- 
timent dc confiance, une disposition de paix dafts 
lesquels je re^us la Sainte-Communion. Cela me 
laissa une tr&s-vive et forte impression du malheur 
effroyable d'une creature qui recoit de Dieu sa con- 
damnation et qui est chassee hors de sa presence. 

On sera bien ayse de savoir de quelle m&ni&re les 
noms de Jesus, Maria, Joseph, se renouvellent de 
terns en terns surma main. lis s'effacent peu & peu, 
et, les jours qu'ils sont renouveles, ils deviennent 
vermeils et transparents. 

Ce renouvellement se fait par mon bon Ange, ce 
qui me le fait croyre : 

i° Est que cela arrive ordinairement la veille des 
grandes festes ou la nuit, lorsque je suis en oraison 
ou le jour de la feste lorsque je communie. 

2° Parce que, pour lors, mon esprit est eleve & 
Dieu, et mon ame recoit une consolation interieure; 

3° Parce que, & lexterieur, l'op^ration est fort 
douce. Je sens pour lors un fourmillement 1 , en la 
main, tr£s-delicat ; quelques foys mesme, mon saint 
Ange m'oste invisiblement le gand que je porte en la 
main; non pas que je voie oster ce gand, mais je 
m'apercois qu'il est oste. 

II est arrive une foys qu'une de nos religieuses 
appelee sceur Agn£s * estoit presente quand mon 

1 Ce phgnomene de fourmillement s'observt chaquefois qu'il se pro- 
duit du cdte" de la peau des troubles locaux de circulation. 
• Sceur Agnes de Saint-Jean £tait filledu marquis de la Motte-Barace\ 
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saint Ange vint renouveler les marques; et, lors- 
qu'elle apercut que le gand fut oste, elle mit sa joue 
sur ma main et sentit ce petit fourmillement que fay 
dit et, ayantregard£ ma main, elle vit les caracteres 
qui estoient renouveles lesquels estoient xris beaux 
et tres vermeils. 

4 II arrive quelques foys que, du renouvellement 
de ces caracteres, il se r£pand des odeurs tr&s-suaves 
qui se repandent dans le choeur de notre £glise et 
quelques foys dans toute la maison. 

5 Ces mesmes caracteres sont parfumes et jettent 
une odeur tr&s-suave semblable a celle qui sort de 
Ponction, ce qui cause beaucoup de devotion aux 
personnes qui ressentent cette odeur, ce qui les per- 
suade que ce renouvellement se fait par une vertu 
divine. 

Le p&re Surin, estant venu k bout de son entreprise 
en chassant Behemoth, le dernier des demons qui me 
possedoient, se retira de Loudunpar l'ordre du P&re 
provincial qui lerenvoya a Bourdeaux 0C1 il continua 
d'eprouver les operations des demons qui l'obsedoient. 
Je pourray danslasuiteen dire quelques circonstances 
qui ont du rapport & mon estat '. 

A present, je diray ce qui s'est passl dans le voYage 
que je fis k Annecy au tombeau du Bienheureux 
Francois de Sales. 

On 1'avait surnommge a Loudun le « beau petit diable », a cause de sa 
remarquable beaute. C'£tait une hysUrique nymphomane. 

4 Soeur Jeanne corrobore ainsi ce que nous avons deja dit dans notre 
Introduction : a savoir que le pere Surin prlsenta des phlnomenes 
hystlriques analogues a ceux qu'elle accusait elle-m6me. 
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Je me sentis pressee interieurement d'executer le 
voeu que nous avions fait d'aller a Annecy au tom- 
beau du Bienheureux Francois de Sales. J'eusrecours 
au p&re Jacquinot provincial pour obtenir de luy la 
permission necessaire au p&re Surin pour se rendre 
au rendez-vous 1 . 

Je m'adressay de mon coste a Monseigneur Tevesque 
de Poitiers pour avoir sur cela mon obedience ; lequel 
me Payant accordee, je partis de Loudun, le lundy 
26 e d'avril 1638, accompagnee de deux religieuses 
et de M. de Morans, nostre confesseur. 

Nous passames par Chinon et nous fumes re^us 
fort charitablementdes religieuses de nostre Institut. 

De la, a la priere des religieuses du Relay * de 
i'ordre de Fontevrault, nous pass&mes parchez elles; 
et, sur le soir, nous arriv£mes a Tours. 

Nous allames descendre chez nos meres Ursulines 
oil nous fumes revues d'une mantere fort honneste. 

4 Soeur Jeanne n'eut-elle pr6sent£ que des phdnomenes somatiques 
vagues, qu'on aurait pa encore fa ire le diagnostiic de l'hysterie, rien 
qu'en lisant le rlcit de ce voyage. A chaque instant, nous la verrons 
extre'mement preoccupee de se montrer en public et tres flattee des 
honneurs que Ton rend a sa maladie conside>6e par le vulgaire et les 
gens impresses comme 6tant d'origine celeste. C'est elle qui a orga- 
nist le voyage : l'hal I urination a la suite de laquelle elle declare qu'une 
« voix » lui a ordonne d'aller avec le pere Surin au torn beau de Fran- 
cois de Sales est n6e du ddsir qu'elle avait de s'exhiber, elle, ses stig- 
mates et sa chemise parfumee. Elle ne demande conseil a personne; 
elle part, de propos ddliber^, se chargeant de tout, arrangeant tout, 
allant jusqu'a6crire au Pere provincial pourdemander une automation 
pour son ancien directeur de conscience, d'ailleurs hvst6rique comme 
elle. En presence d'un tel 6tat d'esprit, il faut, des maintenant, nous 
mettre en garde contre les exaggrations contenues dans le r6cit de ce 
voyage, dont on ne retrouve aucune mention dans les m^moires con- 
temporains, sauf toutefois dans les Merits du pere Surin. 

* Le Relay, prieure* de l'ordre de Fontevrault, dans le diocese de 
Tours. 
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Je leur avois donne avis de nostre depart et les avois 
priees de nous retenir des places dans le carrosse 
qui devoit partir pour Paris, deux jours apres nostre 
arrivee ; mais elles n'en firent rien, dans le dessein 
de nous arrester plus longtems dans leur maison. 

Aussitost que nous fdmes arrives k Tours, nous 
allames du matin faire nos devotions au sepulcre de 
saint Francois de Paule. L'apr&s-disner, M r de Mo- 
rans fut faire la reverence & Monseigneur l'archeves- 
que 1 et demander pour nous sa benediction. 

Ce prelat envo'ia, des le soir, un de ses officiers pour 
me convier de le venir visiter. Le lendemain, il nous 
envofa un de ses aumosniers, avec son carrosse, 
pour me conduire a l'archevesche. Nous nous mimes 
dedans pour luy aller faire la reverence; il nous re^ut 
avec des bontez extraordinaires. 

Me volant tout a fait libre et en bonne sante, il en 
fut extresmement surpris, se souvenant de l'estat oil 
il m'avoit vue a Loudun, quatre ans auparavant, 
lorsque je servois de jouet au diable. 

Plusieurs personnes de qualite se trouv&rent dans la 
salle et, entre autres, Monseigneur Tevesque de Bou- 
logne, neveududit archevesque 2 . Mons'le president 
Cottreau, qui avoit este un des juges qui condam- 
n6rent Grandier, s'y trouva aussy. Tous admir£rent 
les noms im primes sur ma main. On voulut scavoir 



'Bertrand de Chaux, n£ en 1 558. II s'est rendu tout a la fois ctlebre 
et ridicule par son amour senile (il avait pres de quatre-vingts ans) 
pour la duchesse de Chevreuse, alors exil^e a Tours. 

* Jean Dolce. 

i5 
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de moy les operations que les demons qui poss&dent 
un corps font sur les facultez spirituelles de Tame. Je 
me sentis obligee par le respect que je devois a la 
volonte de Monseigneur l'archevesque d'en dire 
quelque chose. Monseigneur me lit faire sur cela 
plusieurs questions par le pere Grandami 1 , recteur 
des Jesuites. Je taschay d'y satisfaire et la compagnie 
parut contente de mes reponses. 

Mon dit seigneur voulut que deux medecins fissent 
un examen bien exact sur les noms que je porte sur 
la main. 

Le bruit de Timpression de ces noms s'estant re- 
pandu par toute la ville, le peuple accourut en foule 
pour les voyr, en sorte que il vint par jour quatre k 
cinq mille personnes pour les visiter. 

Le rnardi, }o e avril, le p^re Grandami conduisit 
les deux medecins susdits, avec un troisieme, au par- 
loir des Ursulines, pour faire l'examen des dits noms : 
ils le firent avec toute Texactitude possible, lis me 
firent grand nombre d' interrogations surToriginede 
ces noms. Ils me demanderent qui en estoit l'au- 
teur, en quel terns ils avoient paru, par quel mo'ien, 
en quel lieu, en presence de qui, pour quelle fin. 
Ils regard£rent attentivement la figure et la beaute 
des caract&res si bien marques sur la peau de ma 
main. Ils me demanderent ce qui les conservoit, 



4 Ne k Nantes en 1 555. Successivement recteur des colleges de Boar- 
ges, de Renaes, de Tours et de Rouen, il s'appliqua tout spgcia- 
lenient a l'dtude de la physique et de l'astronomie, et publia de nom- 
bre ux opuscules, tombes d'ailleurs dans un juste oubli. II mourut a 
Paris en 1672. 
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cTou venoit le dechet et deperissement, et d\>u le 
retablissementde ces noms; d'oti venoit que le nom 
de Jesus qui est le plus haut des quatre avoil un plus 
grand caract£re que le nom de Maria; et le nom de 
Maria plus grand que celuy de Joseph; et celuy de 
Joseph plus grand que celuy de Francois de Sales. 
Ilsmedemand£rentencore qui est-ce quiles remettoit 
en une couleur si vive. 

Apres avoir dit touttes ces choses et avoir bien 
raisonne entr'eux, ils conclurentque les effets pleins 
de merveilles, qui parcissoient dans les impressions 
de ces noms, ne pouvoient estre imputes ny aux 
forces naturelles ny aux inventions humaines; mais, 
qu'il falloit les imputer a un agent plus qu'humain. 

Quelque personne proposa de laver ces noms avec 
de l'eau, mais les trois medecins assur£rent que 
i'eau n'y feroit rien pour effacer ces noms. 

Cette epreuve, ayant este divulguee par la ville, 
echauffa Tardeur et la curiosite du peuple pour con- 
tinuer et mesme pour augmenter son concours; de 
sorte que, les jours suivants, il venoit par jour au 
monast£re jusques a sept mille personnes. 

II est a remarquer qu'entre ces trois medecins qui 
firent cet examen, il y en avoit un de la R. P. R. * qui 
s'appeloit de Toutlieu, lequel fut du mesme sentiment 
que les autres. 

Le mardy, 4 e de may, les noms que je porte sur 
ma main furent renouveles pendant que les reli- 

1 Abr^vation ironique signifiant « Religion prdtendue I'eform^e ». 
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gieuses, au nombre de soixante, se disposoient au 
choeur a communier. Quelques jours auparavant, ils 
avoient etd desseches, a demy biffes, decolors et 
comme egratignes 1 . Dans ce terns, ils furent rendus 
beaux, eclatants, rouges et vermeils comme la pre- 
miere foys qu'ils furent imprimes. 

Le cinquieme de may, M r le due d'Orleans*, frdre 
du roi Louis XIII e , ayant este inform^ de cette im- 
pression, voulut en prendre connoissance par luy- 
mesme. 

Monseigneur l'archevesque, en alant este averti, 
envoi' a un de ses ausmoniers et un de ses carrosses 
pour m'en donner avis, m'ordonnant de venir a l'ar- 
cbevesche. Je m'y rendis. M. le due d'Orleans vint 
au devant de moy jusqu'a la porte de la salle. II me 
fit beaucoup d'accueil; il me congratula de ma deli- 



* Lorsque les phtnomenes congestifs ont €t& ported a un assez haut 
degr6, qu'ils ont dur£ un certain temps et qu'ils tendent a disparattre, 
la pea a se decolore, se fletrit a leur niveau. Elle « pele», comme on dit 
vulgairement, de mSme que dans les bru lures )6geres faites a distance 
par Taction du calorique rayonnant. A ce moment, la peau, devenue 
rugueuse, 6cailleuse, semble assez bien avoir 6te* egratignle, Ce ph£- 
noraene dedesquammation 6pidermique a 6te" parfaitement dlcrit par le 
celebre voyageur Monconys, qui obtint la faveur de consid£rer les 
atigmates. S'adressant a soeur Jeanne : « Je lui fis remarquer, dit-il, que 
le rouge des lettres n'estoit plus si vermeil que quand elle estoit venue ; 
et, comme il me sembloit que ces lettres s'&ailloient et que toute la 
peau de la main sembloit s'elever comme si e'eust este" une pellicule 
d'eau d'empois dessechee, avec le bout de 1'ongle, j'emportay par un 
leger mouvement la jambe de I'M, dont elle fut fort surprise. » (Legu6, 
op. cit. p. 325.) MSme observation oculaire fut faite par Manage et par 
l'abb6 HtSdelin d'Aubignac. Manus. supp.fr. 540. 

* Gaston 6tait, a cette 6poque a Tours, ou il vivait en concubinage 
avec Louise Roger de la Marbeliere, agSe de seize ans, fille du lieute- 
nant criminel au Prlsidial, bien connue sous le nom de Louison. II 
en eut un fils, le chevalier de Charny. Inutile d'ajouter que ce triste 
prince abandonna sa mattresse qui se fit Visitandine, et qu'il ne voulut 
jamais entendre parler de son fits. 
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vrance et me dit : « J'ay este autres foys a Loudun, 
les diables qui estoient en vous me firent grand'peur, 
ils m'ont servi a me corrigerde 1'habitude que j'avois 
de jurer, et la, je pris des resolutions d'estre plus 
homme de bien que je n'avois este jusques alors *. » 

II me fit plusieurs interrogations au sujet de la 
possession. II voulut voir ma main ou les sacres 
noms estoient im primes; ils avoient este depuis peu 
renouvetes. II fut extresmement surpris de cette 
merveille; il prit ma main et la considera avec atten- 
tion; il appela M. Pallu, medecin, et luy demanda 
ce qu'on pouvoit dire a la vetie d'une merveille si 
eclatanteetsi extraordinaire. Le medecin luyrepondit 
que c'estoit un ouvrage auquel les agents naturels ny 
artificiels des hommes ne pouvoient prendre part. 

Le jeudy, 6 e de may, nous partlmes de Tours. Une 
dame de qualite, femme d'un conseiller du Parle- 
ment, nommee M me du Tronchet, prit place dans le 
carrosse avec nous et nous defraya le longdu chemin. 

Nous couchames a Amboise chez nos mdres Ursu- 
lines. Le peuple y accourut en foule pour voyr Tim- 
pression des noms. II fallut tenir le parloir ouvert 
jusqu'a onze heures de nuit. Quelques personnes 
entr&rent dans les jardins par-dessus les murailles. II 
fallut m'en aller a eux pour leur faire voyr ma main. 

Le vendredy, 8 e de may, nous all&mes diner a Blois. 



4 On a vu par la note prtce'dente ce que Gaston entendait par Stre 
* homme de bien ». Quant a son afllrmation de s'Stre corrigi de jurer, 
a la suite de son voyage a Loudun, l'histoire est la pour nousapprendre 
quel compte il faut en tenir. 
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Estantrestees dans l'hostellerie, le cocher ay ant refuse 
de nous mener chez nos M6res, les portes de l'hostel- 
lerie furent enfoncees par ceux qui vouloient voyr 
ma main. 

Le samedy, nous allames entendre la messe et 
communier k Nostre-Dame-de-Glery et coucher k 
Orleans chez nos Mdres. 

Monseigneur l'evesque d'Orleans 1 avoit donne 
l'ordre qu'on luy donn£t avis de nostre arrivee. En 
ayant este averty, il se rendit k ce couvent, suivi 
d'un grand nombre des personnes les plus conside-, 
rabies de la ville. II me fit plusieurs questions sur 
ce qui s'estoit passe dans la possession; plusieurs qui 
l'accompagnoient me firent plusieurs demandes 
pour reconnoistre si je ne me couperois point par 
quelques contradictions. Nostre-Seigneur me fit la 
grace de repondre solidement. 

Ayant vu les marques que je porte sur ma main, 
ils furent frappes d'un grand etonnement et furent 
persuades que ce n'estoit point Touvrage des hommes, 
ny des effets de mon imagination. Monseigneur l'e- 
vesque, ayant regarde fort attend vement les sacres 
noms, s'ecria par trois foys : « II ne faut pas cacher 
l'oeuvre de Dieu, il faut contenter le peuple». II 
ordonna ensuite que je me tinsse k la grille et qu'on 
laissat entrer le peuple au parloir. 

Les religieuses de la Visitation envoierent leur 
confesseur pour me prier de les visiter sous le bon 

1 Nicolas de Netz, evSque d'Orleans en i63i, raourut en 1646. 
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plaisir de Monseigneur Tevesque. Yayantdonneson 
consentement, il m'envoia son carrosse pour m'y con- 
duire. II y eut un si grand concours de peuple qui 
se pressoient de voyr ma main qu'on ne ptit fermer 
les portes da monastere qu'a. onzeheures du soir. 

Lundy, io e demay, M. de Laubardemontvinttout 
expr£s de Paris pour nous y conduire. Nous fiimes 
extresmement consoles de son arrivee, car il nous a 
toujours servi de p&re tres-charitable,»tant a Loudun 
qu'& Paris et partout aiileurs. 

Nous arrivdmes a Paris, le mardy des Rogations, 
1 i e de may, dans le carrosse de M. de Laubardemont. 
Nous allames, d'abord, k l'eglise de Nostre-Dame. 
Nous y entendimes la messee'ty communiames. Nous 
nous mimes de nouveau sous la protection de la 
Sainte-Vierge. 

Nos m&res Ursulines et plusieurs autres commu- 
nautes religieuses eurent la charitedenousoffrirleur 
maison, et firent des efforts pour nous y determiner; 
mais, M. de Laubardemont voulut nous avoir dans 
sa maison et on le trauva a propos. II obtint permis- 
sion de Monseigneur Tarchevesquede Paris 1 de faire 
dresser un autel dansun lieu fort decent et tres-com- 
mode de sa maison pour y faire celebrer la Sainte- 
Messe affin que nous puissions faire nos devotions 
sans estre vues ny interrompues. 

Le jeudy, i y de may, jour de 1' Ascension, les noms 



1 Jean-Francis de Gondi, premier archevSque de Paris (1622), oncle 
et prldecesseur du fameux cardinal de Retz, nd en 1584, mort en 1654. 
C'etait on prelat aussi ignorant que licencieux. 
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que je porte serenouvelerent par une faveur particu- 
ltere de Dieu, ce qui ayant est£ seed, grand nombre 
de personnes de qualite, amis deM.de Laubarde- 
mont : conseitlers d'Estat, maistres des requestes, 
docteurs de Sorbonne, religieux de tous les ordres, 
plusieurs m&lecins, vinrent me visiter. Ces mes- 
sieurs, ayant regarde attentivement les noms impri- 
mis sur ma main, en portfcrent de differents juge- 
ments, les uns pour et les autres contre. J'entendois 
tous leurs discours et j'avois besoin d'une grande 
patience pour n'estre pas troublee. 

Les religieuses de la Visitation m'envolterent prier 
de les ailef voyr; mais, je m'en excusay sur la resolu- 
tion qui avoit este prise avec M. de Laubardemont de 
ne sortir de son logis, et de ne visiter aucune per- 
sonne dans Paris, parce que le Roy, la Reine et 
M. le cardinal de Richelieu estoient absents; outre 
que nous voulions prealablement recevoir la benedic- 
tion de Monseigneur Tarchevesque de Paris, ce qui 
ne se put fa ire que dix jours aprgs nostre arrivee. 

Le lundy, ij* de may, je tombay malade d'un 
grand debordement d'humeurs qui me dura Fes- 
pace de trois jours, qui fut si violent que M. In- 
funs (?), fameux medecin, prononca que s'il duroit 
encore quelque terns j'en mourrois. Le Souverain 
Medecin me guerit bientost. Pendant ces trois 
jours, M. le due de Chevreuse 1 et M. le prince de 

1 Claude de Lorraine, due de Chevreuse, fits de Henri de Guise. II 
dpousa Marie de Rohan, fille d'Hercnle de Rohan, due de Montbazon, 
veuve du constable de Luynes, qui devint si ceMebre sous le nom de 
duchesse de Chevreuse. 
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Gu&nenee 1 et plusieurs autres person nes de qualite 
me vinrent souvent voyr. 

Apr&s que je fus guerie, il y eut une telle affluence 
de peuple qui s'empressoit a me voyr, quelelogis de 
M. de Laubardemont se trouva trop petit pour rece- 
voir tant de monde. On fait estat que, depuis ce terns, 
plus de vingt mi lie personnes me visit&rent chaque 
jour pendant mon sejour a Paris. Ce qui estoit 
embarrassant est qu'on ne se contentoit pas de voyr 
ma main marquee des sacres noms, mais on me fai- 
soit mille questions sur ce qui estoit arrive en la 
possession et en Texpulsion des demons; ce qui 
obligea de faire un imprimedans lequel on instruisit 
le public de ce qui s'estoit passe de plus considerable 
dans l'entr£e et la sortie des demons de mon corps et 
sur rimpression des sacres noms sur ma main. 

M. de Laubardemont alia trois ou quatre foys a 
1'archevcsche pour rendre nos respects a Monseigneur 
l'archevesque et lui demander sa benediction. Ne 
Tayant pu rencontrer, il alia, le jour de la Pentecoste, 
a l'eglise de Nostre-Dame. II salua Mond. seigneur 
de nostre part a Tisstie de la Grand'Messe, et luy 
demanda pour nous sa benediction, le suppliant de 
marquer l'heure que nous pourrions luy rendre nos 
devoirs en personne. Ce prelat luy donna le rendez- 
vous, a trois heures apr&s midy, & Tisstie de Vespres. 

Nous nous rendimes dans l'eglise de Nostre-Dame 



1 Louis VII de Rohan, prince de Gulmenle, due de Montbazon, fils 
a!n£ d'Hercule de Rohaii, et mari de ceite belle princesae de Gu6men6e 
qu'aima I'infortund Auguste de Thou. 
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et y assistances a Vespres, et ensuite nous fumes con- 
duites a l'archevesche par M. de Laubardemont. 

Nous nous prosternames humblement devant ce 
prelat et luy demandames sa benediction. II nous fit 
un accueil fort honneste ; il voulut voyr les sacres 
noms imprimis sur ma main ; il les admira, il les 
montra a tous ceux qui estoient presents, disant tout 
baut : « II ne faut pas cacher ce qui est a la gloire de 
Dieu ». II me lit plusieurs questions touchant la pos- 
session des diables et de leurs operations tant sur 
Tame que sur le corps. II me parla de Grandier; 
enfin, il me fit offre de son credit et ilnous conduisit 
jusqu'au carrosse avec beaucoup de civilite. 

Lejour suivant, 24® may, le bruit s'estant repandu 
par Paris de ce qui s'estoit passe a Tarchevesche et 
du bon accueil que nous avoit fait Monseigneur, et 
de tout ce qu'il m'avoit dit, le peuple s'empressa 
encore plus de me voyr; de sorte que Ton fut con- 
traint de m'exposer au public, depuis les quatre 
heures du matin jusqu'a dix heures du soir, aux 
flambeaux. 

L'on me mit dans une salle basse oh il y avoit 
une fenestre a hauteur d'homme quirepondoit a une 
cour de la maison. J'estois assise le bras, sur un 
oreiiier, et ma main estoit etendue, hors de la fenestre, 
pour estre vue du peuple. Les personnes de la-pre- 
miere qualite ne purent entrer dans cette salle parce 
que le peuple en occupoit les aventies; on ne me 
donnoit pas le loisir d'entendre la messe ny de prendre 
mes repas. II faisoit extresmement chaud et la foule 



DES ANGES aig 

du peuple augmentoit tellement la chaleur que je 
tombay en defaillance et mesme en pamoison sur les 
carreaux. 

Monseigneur le cardinal de Richelieu s'estoit 
rendu nostre protecteur et il nous avoit rendu de 
bons offices dans la possession. II estoit absent lorsque 
nous arri vames a Paris. Ayant appris que nous estions 
& Paris, il manda de Comptegne, oil il estoit, que 
nous n'en sortissions pas et que nous l'y attendissions. 

Aussitost que M. de Laubardemont eut appris 
qu'il estoit de retour, et qu'il s'estoit retire a sa 
maison de Ruel, proche Paris, il l'y alia trouver, le 
mardy de la Pentecoste, pour luy rendre nos tres- 
humbles respects et pour luy demander sa bene- 
diction. 

Ce prelat temoigna beaucoup de joye de cette nou- 
velle et marqua un grand desir de nous voir, Tassu- 
rant qu'il nous donneroit audience d£sle lendemain. 

Mons r de Laubardemont nous y mena ce jour la. 
M r le cardinal ayant este saigne ce jour la, touttes les 
pones du chasteau de Ruel furent fermees, mesme 
aux evesques et aux marechaux de France; cepen- 
dant, nous fames introduittes dans son antichambre 
quoy qu'il ftit au lit. II ordonna a un gentilhomme 
eta son medecin de nous accueillir et de nous donner 
le bpnjour de sa part. 

On nous conduisit par son ordre dans une salle 
ou le diner estoit prepare. II estoit magnifique, et 
nous f times servies par ses pages. Sur la fin du diner 
Mons r le cardinal fit appeler M r de Laubardemont 
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et luy demanda s'ii n'y avoit point d'indecence qu'il 
nous salu&t estant au lict, craignant que cela ne nous 
fitdela peine. II Tassura quenon; il nous vim querir 
de sa part. 

Nous allAmes procbe deson lit; nous nous mimes 
agenoux pour recevoir sa benediction. Je demeuray 
dans cette posture pour luy parler ; il ne le voulut 
pas, assurant qu'il ne le souffriroit pas. La contesta- 
tion d'honnestete desapartet d'humilitlde la nostre 
dura assez longtems, mais enfin, je fus obligee 
d'obeir; il me fit donner unfauteuiletilm'y fitasseoir. 

Monseigneur le cardinal commen(ja l'emretien en 
me disant que favois de tres grandes obligations a 
Dieu de m'avoir choisie en ce malheureux siecle 
pour servir k sa gloire, k Phonneur de l'Eglise, k la 
conversion de plusieurs ames et k la confusion des 
mediants. II ajouta que c'estoit pour moy un grand 
bonheur d'avoir souffert pour ce sujet les opprobres > 
ignominies, reproches, accusations, calomnies, et 
g£neralement touttes les operations des demons pen- 
dant le cours de plusieurs annees. 

Je rlpondis k son Eminence qu'il nous avoit servy 
de p6re, de m£re, de nourricier, de protecteur et de 
tout, pendant que presque tout le monde nous avoit 
.abandonnees, et trainees comme folles, trompeuses 
et mechantes. 

Son Eminence me re'pondit : « Je me sens tr£s- 
oblige k Dieu de m'avoir fait connoistre votre inno- 
cence au milieu des nuages de tant de calomnies dont 
on vous chargeoit et de m'avoir donne la volonte et 
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le molten de vous faire du bien, et je vous assure que 
je ne me lasseray jamais de vous en faire ». 

II me consola sur la longueur des maux que j'avois 
soufferts, disant : « C'est un coup de la Providence 
speciale de Dieu qui a voulu, par tout ce qui est 
arrive^ sanctifier celles qui ont e*te vexees par les de- 
mons, et mesme pour le bien general de la France 
qui en tire de si grands fruits ». 

Ce prelat dit touttes ces choses avec une gr&ce 
ravissante, et beaucoup de douceur. II ajouta : 
« Lorsque Monseign r milord Montaigu * me rap- 
porta, il y a deux ans, qu'il estoit present lorsque le 
nom de Maria fut marque sur vosrre main et mesme 
qu'il tenoit les doigtsde vostre main avec la sienne, 
j'avotie que le temoignage de ce seigneur anglois 
m'encouragea beaucoup dans le dessein que j'avois 
pris de proteger les pauvres religieuses de Loudun 
pers ecu tees par les diables et par les hommes ». 

Ce prelat dit encore : « II n'est point necessaire de 
plus grandes preuves de la veritedela possession que 
la continuation de ces sacres noms qui se renouvel- 
lent avec tant d'eclat, laquelle Dieu opere quand il 
le juge necessaire. Ce sont des t^moignagessensibles 
et assures de la possession reelle et des grands des- 
seins que Dieu a eus en la permettant ». Puis, s'adres- 



1 Envoye secret de I'Angleterre, ami de Buckingham, pa rait avoir 
jou6 an assez triste rdle pendant la guerre contre les pfotestants coali- 
s6s avec les Anglais. II fat arr£t£ en 1628 et conduit a la Bastille. Plus 
tard il rentra en grace aupres d'Anne d'Autriche et devint son confi- 
dent. C'est a la suite de son voyage a Loudun qu'il se convertit au 
Catholicism e et se fit abb£. 



232 SCEUR JEANNE 

sant, a M. Citoys 1 , medecin, il luy demanda son 
avis, a quoy il repondit: « Monseigneur, mon senti- 
ment est que dans Timpression des noms qui sont 
sur la main de la Mere, il n'y a rien qui soit, ou de 
la nature ou de l'industrie des hommes. » 

Monseigneur le cardinal me fit approcher de luy 
pour voir ma main de plus pres; l'ayant regardee 
avec beaucoup d'attention, il dit ces paroles : « Voila 
qui est admirable. » 

Apre-s cela, il me demanda des nouvelles des reli- 
gieuses que j'avois laissees a Loudun. Jeluy repon- 
dis qu'elles n'estoient plus possedees et qu'elles 
estoient paisibles. C'est un effect de la bonte de Dieu 
et du pouvoir qu'il a donne a l'Egiise contre les 
demons. 

Ensuite, je suppliay tr&s humblement son Emi- 
nence decontinuersa protection et ses bienfaits pour 
le soutien de nostre communaute, l'assurant que nous 
continuerions nos voeux et nos prieres pour attirer 
sur luy les benedictions du Ciel. 

M. le cardinal me dit qu'il eut este bien ayse de 
voir le p£re Surin. 

M r de Laubardemont prit la parole et parla de 



1 Francois Citoys, docteur en m£decine de la faculty de Poitiers, 
ne en cette ville, en 1672, d'une famille considdrde. Ses talents lui valu- 
rent l'estime de Richelieu dont il devint le medecin partictilier. Ce 
fut lui que le cardinal chargea de negocier un arrangement entre 
Theophaste Renaudot et la Faculte de Paris, arrangement que les 
intrigues de Guy Patin rendirent impossible. II mourut en i652» 
doyen de la faculte de medecine de Poitiers, sa ville natale, ou il 
s'etait retire apres la mort du cardinal. ;Voy. Theophaste Renaudot ; 
un Essai de Faculte" litre au XVII* Steele, par Gilles de la Tourette ; 
Plon, 1884. Ch. v.) 
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l'onction que saint Joseph avoit faite sur moy, dont 
j'avois este guerie. On lui fit voyr le morceau de la 
chemise sur laquelle la dite onction avoit este taite ; 
la vo'iant, il fut touche de respect et exprima de 
grands sentiments de piete, car, avant que de la 
prendre en ses mains, quoy qu'il fut malade, il 
decouvrit sa teste, il la flaira et baisa par deux foys, 
disant : «Cela sent parfaitement bon». II y fit toucher 
un reliquaire qu'il avoit a sonchevetde lit. Pendant 
qu'il tenoitcette chemise avec respect et admiration, 
je luy fis le recit de la mantere que j'avois este guerie 
par le pouvoir de saint Joseph et par Implication de 
cette onction. 

II m'invita de voyr sa maison de Ruel. Nous nous 
jetames k ses pieds pour recevoir uneseconde foys la 
benediction de son Eminence, et, pourlors, il me dit : 
« Ne vous mettez point en peine des frais de votre 
voi'age, j'y pourvoiray, je veux vous assister ». Le 
lendemain matin, il nous envoya un gentilhomme 
qui nous apporta de sa part cinq cents ecus. 

Son Eminence remercia M M de Morans et de Lau- 
bardemont des soins qu'ils avoient pris de nostre 
communaute; il nous donna sa benediction disant : 
« Je vous prie de demander k Dieu qu'il verse sur 
moy la mesme benediction que je viens de vous 
donner ». 

Estant sortis de la chambre de M. le cardinal, il 
fit appeler M. de Morans. II luy dit qu'il luy estoit 
oblige de 1' assistance qu'il nous avoit rendue, le 
priant denous la continuer, et luy offrit ses services. 
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Quelques-uns de la cour proposdrent k M. le car- 
dinal de faire envelopper ma main dans un gand, et 
de la cacheter de son sceau, ce qu'il desapprouva 
disant: « II faudroit estre fou ou estre impie pour 
douter de la verite de ce que nous avons vu; ce 
seroit tenter Dieu de faire ce que Ton me propose. » 

Quelques-uns desapprouvgrent cette onction, di- 
sant qu'il ne venoit rien de sensible et de r&l du 
costl du Ciel, a quoy on repondit : qu'il est marque 
dans l'ecriture que plusieurs choses ont et£ apport£es 
du Ciel, commel'£pee que Jeremie apporta longtems 
apr&s sa mort a Judas Macchabee, de la part de 
Dieu, luy disant : « Prends la sainte epee qui est un 
don de Dieu, avec laquelle tu detruiras les ennemys 
de son peuple 1 ». 

Une sainte ampoule fut apportee du Ciel, dont 
Clovis, nostre i er Roy, fut oint par saint Remy, la 
veille de Pasques. Ce Roy vit de ses yeux un ange, 
sous la forme d'un pigeon blanc, qui l'apportoit du 
Ciel. Ce miracle a este reconnu par plusieurs histo- 
riens, mesme par les centuriateurs de Magdebourg, 
lutheriens ennemys des miracles. 

Estant de retour k Paris, M. de Laubardemont me 
donna avis qu'il avoit re§u une lettre de la Reine de 
France, Anne d'Autriche, femme de Louis le Juste, 
par laquelle sa Majeste lui ordonnoit de me con- 
duire & Saint-Germain-en-Laye oil elle estoit pour 

1 Void le texte auquel la soeur fait allusion : 

« Extendisse autem Jeremiam dextram et dedisse Judas gladium 
aureum, dicentem : Accipe sanctum gladium munus a Deo in quo 
dejiciesadversarios populi mei Israel* Lib. n Machab, cap. xv, ft 1 5, 1 6. 
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lors; car, ayant oui parler de Timpression des noms 
qui estoient sur ma main et de la guerison mira- 
culeuse que saint Joseph avoit faite par Tonction^ 
elle desira extresmement de me voiretde m'entendre 
sur tout ce qui s estoit passe dans la possession. 

Quelques personnes qui vouloient faire passer la 
possession pour une tromperie 1 , firent ce qu'elles 
purent pour empescher cette entrevetie, craignant 
qu'on reconnut qu'ils avoient eu tort de condamner 
tout ce qui s'estoit passe a Loudun. 

Les Huguenots, de leur coste, se dechaisnerent 
contre moy extresmement. lis decrierent la conduite 
des exorcistes et de tous ceux qui s'estoient meles de 
cette affaire. lis ne pouvoient souffrir ce qui estoit 
evident :s$a voir, la puissance qu'a PEglise catholique 
sur les demons de les chastier et; de les obliger 
de se retirer des corps qu'ils possedoient aupara- 
vant. 

On se servit d'une adresse pour empescher cette 
visite. La Reine estoit grosse de six mois; on fit 
representer a ceux, qui Tapprochoient, que la vetie 
de l'impression des noms qui estoient sur ma main, 
pouvoit causer quelque apprehension a la Reine, a 
cause que les demons avoient ecrit ces noms. 

On consulta M. Seguing medecin de la Reine; il 

1 Nous avons d£ja dit quels ^taient les sentiments de la pi apart des 
Loudunais sur la pr^tendue possession de sceur Jeanne et sur les 
agissements de Laubardemont et de ses acolytes. On peut voir, par 
le rlcit de la sceur. que, meme a la Cour, ces sentiments avaient trouve 
de I'dcho. 

* Seguin, premier medecin de la Reine. « C'etoit, dit M m * de Motte- 
ville, un homme savant a la mode de la Faculte de Paris, qui est de 

16 
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fut d'avis que je vinsse a Saint-Germain affin que 
la Reine etit la consolation de voir de ses yeux les 
nomsimprimes. Le fondement de son opinion estoit 
qu'une chose si sainte ne pouvoit pas estre pre- 
judiciable a la Reine; et, au contraire, que cette 
vetie estoit capable de luy donner de la consolation 
et de la joye, et mesme des forces a son corps; enfin, 
qu'il estoit bon quetoute la Cour fut temoin de tant 
de merveilles qui ne tendent qu'a la gioire de Dieu 
et au bien des ames. 

J'ay omis de dire que je demanday a M. le car- 
dinal s'il trouvoit a propos que j'allasse a Saint- 
Germain, selon l'ordre que j'en avois receu par deux 
foys de la Reine. II me repondit qu'il falloit que le 
Royendecidat, d'autantqueplusieurs personnescon- 
tredisoient ce voyage; et, qu'a cet effect, qu'il falloit 
que M. de Laubardemont all&t trouver le Roy pour 
luy exposer le desir de la Reine etles difficultez que 
plusieurs personnes formoient contre cette entrevetie- 

M. de Laubardemont suivit cetordre. LeRoy pro- 
nonga sur le champ qu'il ne trouvoit aucun incon- 
venient a ce voyage, ny a cette visite; que les appro- 
ches d'une religieuse nedevoient point estre suspectes, 
et qu'il ne falloit pas priver la Reine de cette conso- 
lation, puisqu'elle le demandoit si ardemment. 

Je partis pour Saint-Germain, accompagnee de 
Messieurs de Morans et de Laubardemont. 

saigner to u jours et de ne se servir point des autres remedes. II n'avoit 
guere d'explrience, car il etoit venu jeune au service de la Reine. Pour 
surcrott de malheur, il 6toit passionni et n'estimoit le conseil de per- 
sonne. » (Memoires de M"« de Motteville, t. IV, p. 364.) 
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La Reine, estant avertie de nostre arrivee, envo'ia 
une de ses dames d'honneur pour m' a metier dans sa 
chambre. D'abord, la Reine me fit des reproches de 
mon retardement a executer les ordresreiteres qu'eHe 
m'avoit iait donner. Je m'excusay sur les difficultez 
qui estoient arrivees et les craintes que plusieurs 
avoient que Sa Majeste ne re^ut quelque incommo- 
dite de ma presence. La Reine re pond it en riant : « Ce 
n'est pas moy qui ay eu peur, mais le Roy. » La Reine 
ajouta : « Ma Mere, je suis bien ayse que vous soyez 
venue; j'avois un grand desir de vous voir; approchez- 
vous^vousn'avezrien quifasse la moindre apprehen- 
sion, venez; en verite, il y a des personnes bien ma- 
lignes; que leur ai-je fait pour envier mon bonheur ? » 

La Reine, m'ayant iait asseoir, me fit plusieurs 
questions : elle temoigna estre contente des reponses; 
et, sur ce que je luy racontois ce qui s'estoit passe 
dans la possession, de plus effroyable, la Reine les 
entendoit avec plaisir, disant : « J'ay de la joye a 
entendre ces choses* Je n'en ay pas de peur ». 

La Reine me demanda si nostre communaute avoit 
este dansde grandes necessitez, tant pour le spirituel 
que pour le temporel; ce qui m'obligea a luy faire 
ce recit: « Madame, pour satisfaire au desir de vostr e 
Majeste, je lui diray que les hommes et les diables 
nous ont fait une cruelle guerre pendant plusieurs 
annees. Apres que la possession eut eclate, nous 
fumes reduites a une extresme necessite pour les 
besoins du corps. Souvent nous manquions de pain ; 
nous estions plusieurs jours sans manger. 
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Nostre provision nous ayant manque, nous fumes 
r£duittes k nous nourrir de choux et de legumes qui 
croissoient en nostre jardin. Quand des personnes 
charitables nous donnoient quelques autres choses, 
nous n'avions personne pour cuire et accommoder 
ce qui nous estoit donne, car, celles d'entre nous 
qui estoient possedees des diables, faisoient tant de 
mal a celles qui ne Pestoient pas, qu'elles estoient 
hors d'estat de pourvoir k nos besoins. 

Pour nous tirer de cette extremite, Dieu nous ins- 
pira d'entreprendre de filer de la laine et du lin; et, 
quoy que nous ne s^eursions point ce metier 1&, 
nous l'apprimes, par la gr&ce deDieu;mais, les mar- 
chands qui nous donnoient k filer, se prevalant de 
nostre necessite, nous retranchoient le tiers du gain 
que nous devions faire, parce qu'au lieu qu'iis don- 
noient trois sols aux autres filandteres, ils ne nous en 
donnoient que deux. 

Les causes de cette misere extresme furent : 

i° Que les parents de nos pensionnaires les reti- 
rerent de nostre maison, a cause des bruits effroyables 
que les demons faisoient par celles qu'ils possedoient; 

2° Les personnes qui, auparavant nostre malheu- 
reux estat, nous estoient les plus affectionnees, nous 
tournei ent le dos ; 

}° Nos parents nousd&avoudrent *, et mesme refu- 

* C'est ainsi que sceur Jeanne du Saint-Esprit, fille de Henry d'Es- 
coubleau de Sourdis, marquis du Coud ray-Mont pensier, mar6chal-de- 
camp, fut retiree du couvent par son pere, etrefut le fouet en guise de 
traitement. 
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sSrent de payer quelques petities pensions viag&res 
que quelques-unes de nous avoient pour leurs petits 
besoins; 

4 Les magiciens et les Huguenots se joignirent 
pour nous faire passer pour fourbes, pour folles, pour 
impudiques et magiciennes; 

f ° Le plus cruel et insolent de tous ceux qui nous 
ont persecutees, a este Urbain Grandier, cure de la 
ville de Loudun. 

Ce malheureux prestre chercha tous les moiens 
pour nous perdre d'honneur. Sans que jamais nous 
1'eussions vu \ que nous eussions eu aucun demesle 
avec luy, les diables l'ont toujours accuse d'estre 
l'auteur de nostre possession. II composa des libelles 
diffamatoires cpntre nostre honneur; il les faisoit 
afficher aux portes de la ville de Loudun 2 . 

Ce malheureux prestre fut enfin convaincu de 
magie; il fut condamne par sentence des juges que le 



* Nous insistons encore sur cette declaration de la sceur Jeanne. Elle 
est fort catggorique et tres importante au point de vue du proces de 
Grandier et de ses rapports avec les Ursulines. 

* Pendant toute la duree du proces de Grandier, des placards furent, 
en effet. affich£s aux portes des gglises et des pnncipaux monuments. 
On y ridiculisait Laubardemont, les juges, les exorcistes, les reli- 
gieuses. Ces placards etaient inspires par l'indignation du peuplecontre 
les agissements du Commissaire du roi. Pour y mettre un terme, celui- 
ci ne se contenta pas de 1'audacieuse proclamation que nous avons rap- 
portde, il fit encore mettre des plantons aux portes des Edifices publics. 
Mais, les placards ayant continue^ il usa d'un proc6d6 bien simple* 
En vertu de la fameuse maxime promulgule par les exorcistes : « que 
le diable duement contraint est tenu de dire la virile" », il fit inter- 
roger les Heligieuses par ces derniers, et. celles-ci, au milieu de leurs 
convulsions, nommerent. sans hesiter, quelques 6coliers,un huguenot 
et deux ou trois amis de Grandier qu'on arr£ta, mais qu'on dut bientdt 
relacher, aute de preuves. 
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Roy avoit envoy£s pour fairc son procds. II fut brusl£ 
tout vif A Loudun. 

Le bruit s'estant repandu dans les villcs les plus 
prochaines, et ensuite les plus lloign£es, de ce qui se 
passoit dans les exorcismes, il accourut un grand 
nombre de personnes de tout Age, sexe et condition, 
par un esprit de curiosity. II y avoit dans les hostel- 
leries de Loudun des personnes qui avoient ordre de 
nous decryer et de nous fa ire passer pour des infasmes 
et des fourbes. Non seulement, les mechants se de- 
chaisnerent contre nous, mais des gens de bien mal 
informes devinrent nos pers^cuteurs. Plusieurs ne 
nous condamnoient pas, a la verite, mais ils ne nous 
defendoient pas, ne voulant pas approfondir la verite, 
et, craignant d'estre desapprouvds si ils prenoient 
nostre parti, ce qui nous faisoit grand tort a cause 
du credit qu'ils avoient en la ville. 

Dieu suscita un chanoine de Loudun qui s'appe- 
loit M. Mignon, auquel nous sommes et serons tou- 
jours tr£s obligees. II nous ayda de ses sages conseils 
et il nous fit subsister plus d'un an, dans nos plus 
extresmes besoins, par ses charitez. 

Quelques-uns de nos parents nous offrirent de 
nous recevoir dans leur maison ; mais, quelques solli- 
citationsqu'ilsnousfirent,nousrefus^mesleursoffres. 

Voila, Madame, un petit crayon de ce que nous 
avons souffert pour l'exterieur ; mais, je ne puis ra- 
conter a Vostre Majeste nos peines interieures. Nous 
estions, par lop^ration des demons, dans desfrayeurs 
terribles, dans des agitations, desespoirs et rages qui 
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ne sont connues que de Dieu seul et des Anges. 

Ce qui nous fut encore bien rude est que, lorsque les 
juges prononc&rent l'arrest de condamnation contre 
Grandier, on nous s£para les unes des autres, et on 
nous logea deux a deux dans les maisons de la ville ; 
ce fut la qu'on nous interrogea juridiquement. 

La Heine et tous ceux qui estoient dans sa cham- 
bre nemarqu^rent aucun ennuy de ce long discours 
et, aucontraire, chacun faisoit paroistre sa joye et son 
admiration de tant d'ev£nements si surprenants. 

La Reine voulut voir ma main marquee des sacres 
noms. Je la luy presentay; elle la prit et la tint plus 
d'une heure, admirant une chose qui ne s'estoit jamais 
vue depuis le commencement de TEglise. Elle s^ecria : 
« Comment peut-on desapprouver une chose si mer- 
veilleuse et qui donne tant de devotion? Ce sont les 
ennemys del'Eglise qui decry en tet condamnent cette 
merveille, qui est a la gloire de Dieu et au bien des 
&mes ». Elle ajouta : « Y a-t-il des personnes si mal- 
heureuses que de nier la verite qu'elles voient et qui 
est approuvee de tous ceux qui ont de la religion? 
Ces gens-la se liguent avec le diable contre Dieu ». 

Madame la princessedeConde *, qui estoitpresente, 
entra dans les sentiments de la Reine, et, volant ces 
noms imprimes sur ma main, elle dit : « Je ne m'e- 
tonne pas de ce que M. le prince, mon mary, m'a 
ecrit depuis peu : qu^il avoit passe par Loudun; qu'il 
avoit vu et admire les noms Merits sur la main 

1 Charlotte de Montmorency, mere da grand Condi, celebre par la 
passion qu'elle inspira a Henri IV. 
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de la Superieure; qu'il avoit este inform^ de la 
gu£rison de la dite Superieure par une onction faite 
miraculeusement par saint Joseph; qu'il avoit laisse 
a Loudun un billet signg de sa main par lequel il 
declaroitque, lorsqu^l assista a rexorcisme qu'on fit 
sur Isacaaron, ce demon lui avoit manifeste une 
pensee secrete qu'il conservoit dans son coeur, et 
qu'il avoit laisse cette attestation signee : Louis de 
Bourbon *, prince de Conde. 

La Reine me demanda ensuite de quelle maniere 
ma guerison avoit este faite par l'onction de saint 
Joseph; je luy en fis le recit assez en detail. 

Deux m&iecins, Tundu Roi et Tautre de la Reine, 
firent le recit au Roy de ce qui s'estoit passe dans 
cette entrevetie de la Reine et de moy, l'assurant 
qu'ils avoient examine la chose de pr&s et qu'ils 
estoient assures que Tart ne pouvoit avoir part a 
Timpression des noms, et qu'ainsy, c'estoit un ou- 
vrage de Dieu. 

Ce recitporta le Roy&desirer devoyr de sesyeux les 
sacres noms, et de m'entendre parler. II vim donc£ce 
dessein dans le cabinet de la Reine, le 29 may 1638. 

D'abord, il me salua fort honnestement et avec 
beaucoup de douceur; il me demanda comme je me 
portois; il voulut voyr ma main dont on luy avoit 

1 II y a une erreur manifeste dans le manuscrit. II ne peut s'agir ici 
de Louis de Bourbon, prince de Conde, mais bien de Henri II, prince de 
Condc, n€ en i588 a Saint-Jean-d'Angely, dans la prison ou 6taitd6teuue 
sa mere, Charlotte de la Tremouille, accusce d'avoir empoisonn£ son 
mari. Ce prince mourut en 1646. Ii etait le pere de Louis II de Bour- 
bon, le grand Cond£, ne a Paris en 163 1, qui n'avait que dix-sept ans a 
cette epoque (i638). 
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tant parle. Je la luy presentay; ilia rcgarda attenti- 
vement et futextresmement surpris de voyr Timpres- 
sion des sacres noms. On remarqua sur son visage 
deia joye; puis, ildittout haut :« Jen'ay point doute 
de la verite de cette merveille, mais, en la vo'iant 
comme je la vois, ma croyance est fortifiee. » 

II alia luy-mesme chercher dans la chambre de la 
Reine quelques personnesqui s'estoient depuis long- 
terns declarees ennemies a nostre communaute et de 
la verite de la possession, jusques a nous faire passer 
en Pesprit du Roy, tant en secret qu'en particulier, 
pour des trompeuses et des magiciennes. Le Roy les 
conduisit dans le cabinet de la Reine; comme ils y 
furent, ils persist^rent dans leurs sentiments. Le 
Roy, pour les detrom per, prit ma main, et, leur mon- 
trant Timpression des sacres noms qui estoit toute 
nouveile, il leur dit : « Que dites vous a cela? » 

Ces gens ne voulurent pas se rendre. Je n'ay jamais 
declare le nom de ces Messieurs par un principede 
charite. 

Le Roy me fit Thonneur de m'entretenir une bonne 
heure; il me prit la main de terns en terns pour regar- 
der plus attentivement les sacres noms. II me fit plu- 
sieurs questions sur la possession, et, principalement, 
sur le malheureux Grandier. II me parla du vo'fage 
que j'allois faire a Annecy; il eut la bonte de me 
donner avis de ne pas passer par de certains lieux 
tr&s-dangereux; il me marqua mon chemin depuis 
Paris jusqu'enSavoie, ajoutant : « Vostreplus court 
chemin, en sortant de Lyon, est de tirer tout droit a 
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Grenoble. Vous verrez a Annecy, dans la petite eglise 
des filles de la Visitation, lesepulcre de M. Tevesque 
de Geneve dont vous portez le nom empreint sur 
vostre main. » 

Cet entretien se fit avec beaucoup de familiarite 
et de bonte du Roy pour moy. Je fis de grands remer- 
ciments a sa Majestede touttes ses bontez etdes soins 
quelle avoit prise de pourvoir aux besoins de nostre 
communaute. Je l'assuray que nous continuerions 
nos prteres pour sa sacree person ne et pour toute la 
Maison Rolale. 

La Reine prit la parole et representa au Roy la 
pauvrete de nostre communaute : « Je veiixcontinuer, 
[dit-il], de leur faire du bien ». Puis, s'adressant a 
M. de Laubardemont, il luy dit : « Vous avez bien 
servi ces bonnes religieuses dans leurs necessitez ». 
M. de Laubardemont r£pondit au Roy : « Le tout 
s'est fait, Sire, sous les ordres de vostre Majeste ». — 
« II est vray, dit le Roy , que vous avez bien travaille en 
cette affaire, je suis bien content de vostre service. » 
Cela dit, le Roy prit conge de la Reine, et me dit : 
« Vous me ferez plaisir de prier Dieu pour moy ». 

La Reine desira que fallasse visiter la gouvernante 
de ses demoiselles d'honneur, qui estoit malade, et 
de luy appliquer Tonction de saint Joseph, comme 
aussy a unde ses officiers, appeleM.de Comminges *, 
qui estoit aussy malade. 



1 Jean-Baptiste Cominges, lieutenant, puis capitaine des gardes de la 
Reine, gouverneur de Saumur, ambassadeur en Angleterre et en Por- 
tugal, mort en mars 1670. 
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Madame de Laubardemont eut ordre de me fa ire 
cette proposition; feus de la peine a mV rendre, 
cependant, estant pressee, je m'y soumis. 

La Reine desira encore que je coupasse un mor- 
ceau de la chemise, ou Tonction estoit, pour obte- 
nir de Dieu, par les prices de saint Joseph, un heu- 
reux accouchement. Je m'en defendis, disant que 
j'avois beaucoup de peine a me r&oudre qu'une 
chose si precieuse fut mise en pi&ces. J'ajoutay : « Je 
ne pense pas que ce soit la volonte de Dieu que j**y 
consente. Si sa Majeste commande absolument, ainsy 
quelle le peut, je veux bien laisser la ptece toute 
enttere entre ses mains. Cependant, j'ose representer 
a sa Majeste que, si elle permet que j'emporte avec 
moy Tonction en son entier, elleobligera une infinite 
de personnel, lesquelles, ayant une grande devotion k 
saint Joseph, auront beaucoup de consolation de la 
voyr de leurs yeux, outre que nous n'avons dans V€- 
glise que cette relique de saint Joseph ». 

Mad. de la Flotte 1 , qui avoit ou'ice discours, en 
fut faire le rapport a la Reine, laquelle t^moigna estre 
contente, et dit : « Je me rends aux raisons de la 
m£re : c'est ma volonte quelle em porte cette relique; 
c'est un bien dont on ne doit pas priver le public; 
elle fait bien de s'opposer qu'on mette en pieces cette 
relique. » 



1 Jeanne de Souvrl, marine a Rene* du Bel lay, baron de la Flotte, dame 
d'acoura de la Reine, grand'mere maternelle de M 1 " de Hautefort, la 
mattresse platonique de Louis XIII, et tante de la marquise de Sable\ 
Morte le loavril 1 656. 
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Le lendemain, j'allay prendre conge de la Reine 
dans son cabkiet. Elle me recut avec les mesmes 
bontez qu'elle avoit fait les jours precedents; elle 
vouiut encore voyr I'onction de saint Joseph ; elle 
l'honora et lui fit toucher des chapelets. Elle me 
demanda encore a voyr les sacres noms; elle benit 
Dieu de cette grande merveille ; elle me congratula 
du soin que j'avois de conserver la relique de saint 
Joseph ; elle se recommanda a mes prteres. J'allay 
prendre conge de Mad lle d'Orleans *, de M mo la prin- 
cesse de Conde et de plusieurs autres personnes de la 
premidre qualite, qui recurent mes respects avec 
beaucoup d'honnestete. 

Nous retournames a Paris. Le lendemain, nous 
allames au monastere de la Visitation de la rQe Saint- 
Antoine pour y communier. Les noms y furent 
renouveles en la presence de plusieurs religieuses, la 
\l£re prieure tenant ma main. II est a remarquer, 
qu'en moinsde huit jours, ils furent renouveles par 
trois fois. L'apr&s-disner, Mons r de Bellegarde, arche- 
vesque de Sens f vint a la Visitation et me fit l'hon- 
neurde medemander. II vouiut sc.avoircequis'estoit 
passe de plus considerable dans la possession : je luy 
en rendis compte pendant deux heures. 

Le peuple marqua un grand empressemcnt de voyr 



* Marie-Louise d'Orllan*, duchesse de Montpensicr, fillede Gaston 
et de Marie de Bourbon. Nee le 39 mai 1637. II est a remarquer que 
Mademoiselle, dans ses Memoires, ne fait aucune mention de la visite 
de soeur Jeanne a Saint-Germ lin, pas plus, d'ailleurs, qu'elle ne 
parle de la possession de Loudun. 

* Onclede Jeanne dei Anges. 
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les sacres noms. II menaca de rompre la closture de 
la Visitation oil festois. II faliut que je parusse a 
une fenestre pour le contenter. On fait estat qu'il y 
avoit par jour trente mille personnes qui se presen- 
toient pour voyr I'impression des sacres noms. 

Le nonce du Pape voulut reconnoistre par luy- 
mesme la verhe de cette merveille. II dit, I'ayant 
consideree attentivement, que j'estois une des plus 
belles choses qu'on eilt jamais vues en l'Egiise de 
Dieu; qu'il en avoit ecrit au Pape; qu^il setonnoit 
que les Huguenots demeurassent dans leur aveugle- 
ment, apres une preuve si sensible des veritez qu'ils 
combattent, et qu'il ne pouvoit pas concevoir ce 
qu'ils pouvoient dire contre un si grand miracle. II 
voulut voir l'onction de saint Joseph; elle exhala 
une fort douce odeur; il en fut ravy, il la baisa deno- 
tement. 

Messeigneurs les evesques d'Alby^de Chartres 2 , 
du Mans 8 ,jde Meaux 4 ,Nismes 8 , et plusieurs autres, 
me voulurent voyr; il faliut obeir. 

M r . de Laubardemont pria deux chirurgiens, les 
plus habiles de Paris, d'examiner l'impression qui 



'Alphonse II d'Elbene. 

1 L6onor d'Estampes- Valencay, qui devint, en 1641, archeveque-duc 
de Reims. Mort le 8 avril i65i. 

* Emery-Marc de la Fert6, aumdnier de Richelieu, 6v£que du Mans 
en 1637, mort en 1648. 

* Dominique Siguier, d'abord iveque d'Auxerre, puis de Meaux, 
aumdnier du roi, mort en 1659. 

5 Anthyme-Denis Cohon, docteur en thtalogie, IvSque de Ntmes, 
n£ en 1594, mort le 16 novembre 1670. II 6tait prgdicateur du roi. Ce 
fut lui qui prononca, dans l'eglise Saint-Germain- 1'Auxerrois, l'oraison 
f unebre de Louis XIII. 
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estoit sur ma main : ce qu'ils firent separement. Le 
premier, ayant considere cette impression, dit qu'il 
porteroit sa teste sur l'echafFaud pour assurer que 
cette impression n'estoit pas Touvrage de la nature, 
ni une invention humaine 1 . 

M r de Laubardemont luy dit : « Je ne suis pas 
content de ce temoignage, mais je vous prie de faire 
des epreuves avec toute Inexactitude et la rigueur 
que on pourroit demander, et cela, pour fermer la 
boucheaceuxqui desapprouvoient et condamnoient 
ce miracle*. 

Ce chirurgien, pour contenter M* de Laubarde- 
mont, fit les epreuves suivantes : 

i° II fit des frictions bien fortes sur ma main, avec 
des linges fort chauds 8 , pour reconnoistre si la ma- 
liere dont ces lettres estoient formees n'estoit point 
de la gomme appliquee artificieusement ; 

2° II se servit des eaux les plus fortes dont il put 
s'aviser; il les appliqua sur ma main, mais cette 
epreuve fut inutile ; 



* N'est-ce pas 1c cas de dire ici avec Jean Wier : 

« Les indoctes medecins et chirurgiens couvrent leur bestise et 
erreur par la sorcellerie et par les vertus des saincts. » Jean Wier, 
edition Bourneville, iX85, t. I, livre II, ch. xvm. 

* Laubardemont devait fitre tres-desireux de faire constater scientific 
quement, par des medecins qui lui etaient d6voues, la nature surnatu- 
relle des stigmates de sneur Jeanne. II pensait s'innocenter ainsi, jus- 
qu'a un certain point, du meurtre de Grandier dont il etait coupable, 
et contre lequel on avait fortement murmur^ en dehors des spheres 
officielles. 

8 Etant donnd que le simple attouchement, chez des hysteriques de la 
nature de sceur Jeanne, suffit a amener la rubefaction de la peau, il est 
facile de com prendre que des « frictions bien fortes » devaient infailli- 
blement prod u ire Texageration des stigmates, ce qui d'ailleurs ne man- 
qua pas d'ar river. 
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3° II y appliqua des huiles qui n'eurent aucun 
effect. 

Apres tous ces efforts, les caracteres, au lieu de 
s'effacer ou alt^rer, prirent un nouveau lustre et pa- 
rurent plus beaux qu'auparavant. Ce que ce chirur- 
gien vo'iant, il donna a Pheure mesme un double 
temoignage, Fun, de ses yeux fondant en larmes de 
joye et de devotion, et Pautre, de sa bouche, disant 
haut et clair : « Que le doigt de Dieu estoit la ». 

Ensuite, il publia partout la verite de ce miracle. 
Mons r le chancelier 1 , ayant s^eu ce qu'avoit fait ce 
chirurgien par ses epreuves, voulut Pentendre dis- 
courir sur cette matiere. Le chirurgien le fit fort 
pertinemmentet montra,parde vives raisons, que ny 
la nature ny Tart ne pouvoient prendre part en ces 
effects. II parla si bien, que M* le chancelier en de- 
meura satisfait. 

Le second chirurgien, nomme Limprenet, fit son 
examen de son coste, et, ayant este persuade que 
r impression des noms estoit un miracle, il fit un 
discours avec beaucoup d'erudition, par lequel il 
conflrma ce que Pautre chirurgien avoit declare. 

Ce double temoignage porta plusieurs medecins 
et chirurgiens de Paris de prendre par eux-mesmes 
connoissance de la verite. A cet effect, ils s'empres- 
s£rent de voyr Timpression des sacres noms et 
demanderent avec instance de voyr ma main. II en 
vint un grand nombre pendant sept ou huit jours. 

4 Pierre iU Seguier, chancelier de France, ne le 28 mai i588, mort 
le 28 Janvier 1672. 
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Tous conclurent, avec les deux premiers, que cet ou- 
vrage n'estoit pas du ressort ny de Part, ny de la na- 
ture, mais qu'il falloit que Dieu y eut travaille, ou 
par soy, ou par quelque agent extraordinaire. 

II arriva q^un miserable voulut imprimer sur sa 
main et contrefaire les noms que je porte sur la 
mienne; mais, il se fit une telle inflammation sur sa 
main qu'il en pensa perdre le bras, et mesme sa vie, 
Dieu faisant voyr qu on ne pouvoit naturellement 
faire cette impression. 

Le jugement des medecins et chirurgiens imposa 
silence aux heretiques et libertins, et fortifia les 
bonnes ames a croyre, respecter et honorer ce grand 
miracle. 

Un peu avant que de sortir de Paris, plusieurs 
personnes nous offrirent des sommes considerables 
qui alloient jusqu'a cent mille livres; quelques-uns 
nous firent ces offres a mauvoise intention, pour 
decryer notre conduite. Nous refusdmes touttes ces 
aumosnes, nous contentant des cinq cents ecus que 
Mons r le Cardinal nous avoit donnes. 

Le Roy eut la bonte de nous faire expedier un 
brevet, par lequel il commandoit a tous les gouver- 
neurs des provinces et magistrats des villes par oil 
nous devions passer, affin quails nous rendissent 
touttes les assistances dont nous avions besoin, et 
que nostre vo'iage ne recut aucun trouble ny retarde- 
ment. 

Nous n'eumes pas besoin de cet ordre, sinon a 
Lyon, ou on faisoit une garde extraordinaire aux 
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portes; et on les fermoit aux etrangers qui venoient 
de loin dans la crainte de la peste. Mais, aussitost 
qu'on vit l'ordre du Roy, on nous laissa passer. 

Je fus extresmement fatiguee de touttes les visites 
que je re^us et de ce qu'il me fallut souffrir en faisant 
voyr ma main imprimee des sacres noms k tant de 
milliers de personnes. Apres mon retour de la Cour, 
il fallut prendre quelques jours pour me delasser et 
pour me preparer k continuer nostre voia£e. 

Nous sortimes de Paris, le dimanche, 20 juin 1638. 
Madame Amaury, veuve d'unconseillerdu Parlement 
de Paris, voulut nous accompagner "dans nostre 
vo'fage. Nous passames par Melun. Monseig r l'ar- 
chesvesque de Sens s'y trouva. 

Nous allames loger dans une abbaye de l'ordre 
de Saint-Bernard, dans laquelle Madame Marie de la 
Tremouilie avoit etabli la reforme. Nous y demeu- 
rames un jour, et j'eus de longs entretiens avec cette 
abbesse sur ce qui s'estoit passe k Loudun. 

Nous alUmes coucher & Montargis chez les reli- 
gieuses de la Visitation. De la, nous allames a la 
vilie de La Charite, oti les sacres noms se renouveld- 
rent comme nous entendions la Sainte-Messe dans 
une petite chapelle de religieuses, dediee a saint Joseph, 
ce qui renouvela parmi ces religieuses la devotion 
a ce saint. 

De La Charite, nous allames k Nevers loger k la 
Visitation. Un grand peuple y accourut pour voyr 
les sacres noms; et, il y eut un si grand concours de 
peuple, qu^ls penserent rompre les portes. Monsei- 

17 
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gneur l'evesque de Nevers ! me fit l'honneur de nous y 
venir visiter accompagne desplus notables de la ville. 

Les pdres Jesuites et presque tous les religieux s'em- 
press£rent de nous rendre visite, et il fallut leur 
fa ire voyr ma main avec les sacres noms et l'onction 
de saint Joseph, et les satisfaire sur ce qu'ils vou- 
lurent scavoir de ce qui sestoit passe de plus remar- 
quable. 

N 1 estant pas eloignees de Lyon , Monseig* le cardinal 
Alphonse de Richelieu *, archevesque de cette ville et 
frere de M r le cardinal de Richelieu, nous envo'ia ses 
ordres. 

Nous arriv£mes a Lyon en bonne sante, quatorze 
jours apr£s nostre sortie de Paris. On nous fit d'a- 
bord quelques difficultez d'ouvrir les portes a cause du 
soupcon de la peste, mais, sitost que nous etimes 
fait voyr Tordre du Roy, on nous laissa entrer.. 

Nous all&mes descendre au petit couvent de la 
Visitation. On nous dit que Tintention de Mons* le 
cardinal de Lyon estoit que nous nous retirassions 
au grand couvent de la Visitation, qui s'appelle de 
Bellecour, oil il vouloit se trouver. 

Nous entrames dans ce petit monastere seulement 
pour saluer les religieuses, et nous y ffimes tres peu 
de terns. 

1 Eustache du Lys. 

* Alphonse- Louis du Plessis de Richelieu, frcre du grand ministre, 
fut commc lui,nomm6 a I'ev6ch6 de Lufon. II se fit ensuite Chartreux, 
quitta l'ordre et devint, grSce a de hautes protections et surtout a sa 
parente, archevSque d'Aix et de Lyon, cardinal et grand aumonier 
de France. II mourut en i653. C'^tait un prelat peu intelligent. « Ses 
portraits, dit le due d'Aumale, nous montrent un Richelieu h6b£t£. * 
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Monseig r le cardinal avoit command^ qu'on luy 
donndt avis de nostre arrivee. Sitost qu'il Teiit ap- 
prise et que nous &rons dans ce petit monastere, il 
envoia deux ecclesiastiques fort considerables pour 
nous assurer de sa part que nous estions les bien- 
venus, et qu'il seroit bien ayse de nous voyr a Belle- 
cour oti il desiroit que nous prissions nostre logement 
apr&s que nous aurions satisfait au desir et a la 
piete du petit couvent de la Visitation. 

Nous allames done loger & la Visitation de Belle- 
cour. M r . le cardinal se donna la peine d'y venir; il 
nous fit un tr&s bon accueil ; il voulut, pendant une 
bonne heure, que je l'entretinsse des operations des 
diables, de leurs sorties de mon corps et des marques 
qu'ils avoient laissees sur ma main en seretirant. 
M r . le cardinal me fitplusieurs interrogations. 

Je taschay de le satisfaire. II voulut effacer les 
norm imprimes sur ma main avec des ciseaux 1 . Ayant 
commence a les appliquer, je pris la liberty de luy 
dire : « Monseigneur, vous me faites souffrir»; et 
il fit appeler un chirurgien pour faire raser ces noms. 
Je m'y opposay, et luy dis : « Monseigneur, je 
n'ay point ordre de mes superieurs de souffrir ces 
epreuves ». Mons r le cardinal me demanda qui 
estoient ces superieurs. Je luy repondis : « Monsei- 
gneur, c'estM r . le cardinal de Richelieu, vostre frere. 
II a eu ordre du Roy de prendre connoissance de la 



4 Les stigmates forma ient done un relief notable, ce qui est aussi, 
d'ailleurs, la caract£ristique des stigmates exfxSrimentaux que 1'on pro- 
duit par suggestion* chez les hystiriques. 
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possession; il nous a envote des exorcistes. Passant 
par Paris, j'ay eu l'honneur de le saluer; il a eu la 
bonte de me recevoir avec beaucoup de douceur. Je 
luy demanday s'il vouloit faire faire des epreuves 
pour reconnoistre la verit6 de Timpression des noms. 
llm'a repondu qu'il n'avoit pas juge cela n&essaire, 
et qu'il ne doutaiten aucune manigre d'une chose si 
evidente. 

A la fin, ce cardinal de Lyon se rendit, et, me 
tirant & part dans une all£e, il me dit : « Vous me 
ferez plaisir de ne vous adresser qu'& moy dans vos 
besoins, je vous serviray tris-volon tiers; je vous con- 
jure de repasser par Lyon a vostre retour d'Annecy ». 
Ensuite, il se retira. 

Un peu auparavant nostre sortie de la Visitation 
de Bellecour, la m£re prieure voulut nous donner la 
consolation de voyr le coeur de leur bienheureux 
fondateur, Francois de Sales, & decouvert 1 , lequel 
on ne voit ordinairement qu'au travers un cristal. 
Je pris ce coeur entre mes mains et le contemplay 
quelque terns avec beaucoup de devotion. Pour lors, 



fas 



1 Francis de Sales, dvSque et prince de Geneve, mourut presque 
subitement, le 22 d£cembre 1622, a Lyon, ou il 6tait venu saluer 
Louis XIII, de retour de son expedition contre les protestants du Lan- 
guedoc. 

« Apres sa mort, on ouvrit son corps pour 1'embaumer, avant 
de le transporter a Annecy qu'il avoit choisi pour lieu de sa sepul- 
ture. Son coeur devait rester a Lyon, dans l'dglise du monastere de la 
Visitation de Bellecour... Le cceur de saint Francois de Sales, fut 
place dans un reliquaire d'argent, puis dans un reliquaire d'or donnl 
par Louis XIII. Lorsque les Religieuses de Bellecour abandonnerent 
leur monastere, par suite des persecutions des revolutionnaires, el les 
se refugierent a Venise et emporterent avec elles ce pr£cieux depdt, 
que nous avons pu vlndrer en i852. » (Crosnier, Hagiologie nivernaise.) 
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les sacres noms se renouvel&rent sur ma main k la 
vetie de cinquante-cinq religieuses. Elles se sentirent 
touchees d'un grand respect vers ces sacres noms; 
elles les honor£rent d'une mani£retr£s-singultere.Ce 
renouvellement ayant este divulgue, presque tout 
Lyon accourut a la Visitation. Je fus contrainte de 
faire voyr ma main k un peuple infini; il y eut une 
si grandepresseque deux person nesyfurentetouffees. 

Le pere Surin, pour obtenir ma deli vrancedu der- 
nier demon qui mepossedoit, fitvoeu a Dieud'ailer k 
Annecy avec la permission de ses sup^rieurs pour 
rendre graces k la divine Majeste de cette faveur, au 
cas qu'elle luy flit accord^e. Le pere Jacquinot, pro- 
vincial, luy en accorda la permission et luy assigna 
pour compagnon le pere Thomas *, qui avoit este un 
des exorcistes k Loudun. lis parti rent ensemble et 
all£rent droit k Annecy. Le pere Surin qui avoit este 
prive depuis sept mois de P usage de parler estoit 
toujours muet. 

lis arriverent a Annecy, le io e de may de Fan nee 
1638. D6s le lendemain, le p£re Surin commenca 
une neuvaine au sepulcre du Bienheureux Fran- 
cois de Sales, a la fin de laquelle il se trouva un peu 
mieux. Cependant, T usage de la parole ne luy estoit 
pas rendu, ce qui affligeoit les religieuses de la Visi- 
tation et principalement madame de Chantal *. 



* Thomas (Gui) la u me), mort a Quimper en 1657, aateur d'un catd- 
chisme en breton. 

* Sainte Jeanne-Fran^oise Fremyot de Chantal mourut a Moulins le 
a3 d6cembre 1642. 
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Pour obtenir cette faveur de Dieu par le credit de 
leur Bienheureux Pere, par Implication de quel- 
ques-unes de ses reliques, ils lui firent avaler, a cet 
effect, un morceau de son sang desseche *. L'ayant 
avale, apr&s la communion, il eut la liberte de dire 
ces paroles: « Jesu Maria », et n'en put dire d'autres. 

Ils partirent pour Lyon, estant dans le dessein d'y 
demeurer jusqu'a ce qu'ils eussent eu de nos nou- 
velles. Ayant fait quelque sejour a Lyon, ils prirent 
resolution de ne nous point attendre. Comme ils 
estoient pr£s de monter a cheval, il recut unavis que 
nous etions arrives dans un monastere du faubourg 
de Fourvieres. 

Le p£re Surin et son compagnon nous y vinrent 
trouver. Apr6s nous avoir salues, ils nous dirent 
qu'ils alloient partir pour s'en retourner, n'ayant pas 
permission du Provincial de faire un second vo\'age 
a Annecy. Je pris la liberte de remontrer au pere 
Surin et a son compagnon que M. le cardinal de Ri- 
chelieu m'avoit donne ordre, qu'en cas que je ne les 
rencontrasse point a Annecy, que je les y ramenasse 
pour accomplir le voeu que nous avions fait. 



1 a Souvent on a pu €tre etonng des reliques si nombreuses de 
saint Francis de Sales, et surtout de la quantity de sang coagule et 
durci dont on donne des fragments dans les monasteres des Visitan- 
dines ; nous devons avouer que nous avions peine a nous en rendre 
compte, quand le manuscrit des Visitandines de Nevers est veuu 
risoudre ce probleme. « Le valet de chambre du saint, y est-il dit, 
avait une si haute idee de la saintete de son maitre, qu'il conservait 

avec respect tout ce qui lui avait servi Quand on le saignait, il 

laissait le sang se dess^cher, puis il le renfermait dans une botte. » On 
comprend maintenant, comment beaucoup de maisons de la Visitation 
possedent dn sang durci de saint Francois de Sales. (Crosnier, Hagio- 
logie nivernaise.) 
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Les Peres trouv£rent a propos de faire mettre 
Taffaire en deliberation chez ceux de leur Compagnie 
de Lyon. La chose fut proposee, et ces Peres furent 
d'avis de suivre l'ordre present par Mons r le cardinal 
de Richelieu, presumant que le P£re Provincial ne 
le trouverait pas mauvois dans les circonstances 
presentes. Nous partimes ensemble, deux ou trois 
jours apr£s. 

II arriva une chose assez extraordinaire dans ce 
vo'iage. Le p£re Surin ayant toujours jusqu'alors 
demeure muet, il arriva que le p£re Thomas, dans 
le chemin, ayant entonne le Veni Creator, le p£re 
Surin luy repondit, et, depuis ce terns, il eut la liberte 
de parler 1 . 



1 II est temps, croyons-nous, de nous exph'quer sur l'6tat patholo- 
gique du P. Surin. Nous avons pu voir, dans le courant du manuscrit, 
qu'il fut malade et qu'on dut 1'dloigner de Loudun. Le P. Surin, et, 
ce n'est pas la le fait le moins enrieux de cette possession, a l'instar du 
P. Lactance, du chirugien Manoury, du lieutenant civil Louis Chauvet, 
dn P. Tranquille, qui moururent plus ou moins convulsionnaires et 
aliens, gtait dgalement un nSvropathe. D'apres les Mlmoires qu'il nous 
a laissls et les details que Ton trouve dans les livres qui relatent les 
diflfe rentes phases de son existence, il est facile de reconnattre que 
c'dtait un hystirique des mieux caracterise*, prlsentant des attaques 
que Ton trouve fort bien decrites dans un livre ddite* en son honneur 
paries jtsaites : Le Triomphe de I'amour divin... oeuvres posthumes 
du P. J.-J. Surin, avec un abr£g6 de la vie de 1'auteur. Avignon 1828, 
1. 1, p. 44. « Com me il se fut retire" seul, apres la collation, il sentit de 
grands maux de coeur qui en fin aboutirent a un grand tourment de 
ses membres et puissances, en sorte qu'il commenca a se ddbattre 
et tordre comme une person ne possldee, avec certains transports et 
frlmisseraents de violence, ce qui Itonna si fort les assistants qu'ils 
le crurent possede*. » Enfin, ce qui montre bien l'intensitl de la conta- 
gion nerveuse, le malheureux je'suite fut po sse* de" et obs^dd, comme 
les Religleuses, et par le meme Isacaaron, le de*mon de 1'impurete*. 

D6sormais, il e>t done tres facile d'interpre'ter rimpossibilitd de ( 
parler dans laquelle se trouvaitle P. Surin lorsqu'il entreprit le voyage" 
d'Annecy. Ces ph^nomenes morbides qui duraient depuis 7 mois et 
qui disparurent subitement, apres 1'ingestion d'un morceau de sang 
desslch*, provenant d'une saignle faite a Francis de Sales, doivent 
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Nous nous rendlmes ensemble a Grenoble. Y 
estant arrives, le concours de monde fut prodigieux 
pour voyr les impressions sur ma main et pour hono- 
rerlasainteonction. Messieurs du Parlement, mesme 
M r . le Premier President, voulurent voyr ces mer- 
veilles. Nous avions rendu le pere Surin depositaire 
de la sainte onction. 

Grand nombrede personnes estant accourues dans 
Teglise de ces P6res pour avoir la consolation de voyr 
cette relique, le p&re Surin se mit dans un lieu eleve 
pour la montrer. II fit un discours au peuple pour 
raconter ce qui s'estoit passe dans ma guerisonmira- 
culeuse. II se fit un grand cry cause par Tetonnement 
de la liberte du Pere a parler, car, ayant passe quel- 
que terns auparavant par cette ville, et un grand 
nombre de personnes ayant sceu qu'il estoit muet, on 
estoit tort surpris de cette liberte de parler qui luy 
avoit este rendue miraculeusement. 

Nous demeurames quelques jours a Grenoble et, 
pendant tout le terns que nous y fumes, presque toute 
la ville se rendit dans le lieu oti nous demeurions, 
avec tant d'empressement et d'ardeur que j'en fus 
accablee. 

Dieu opera plusieurs miracles par la vertu de cette 
sainte onction. Les Peres furent pries de la porter 
dans le second monastfcre de la Visitation; touttes 
les religieusesFhonorerent. Uned'elles estant maiade 

♦ fitre rapport£s au mutisme hysterique, 6tat pathologique particulte- 
rcment bien etudi6 par M. Charcot, dans ses lecons faites.a la SalpS- 
trifcre, en d^cembrc i^85. (Gazette des hopitaux, 22 Janvier 1886), et 
par M. Cartaz. (Progr&s medical, tevrier-raars 1886, n 0i 7, 9, 10.) 
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d'une fi£vre,dans le moment que les P6resarriv£rent, 
la fi&vre la quitta; elle vint dans le choeur en faire 
la declaration et en rendre graces a Dieu 1 . 

Une femme, qui avoit eu un coup d'epee sur la 
teste qui avoit attaqu£ et retire les nerfs, de sorte 
qu'elle ne pouvoit ouvrir la bouche et manger aucune 
chose solidedepuis deux ans* — les m£decinset chi- 
rurgiens vouloient y appliquer le feu — estant pre- 
sente au recit que le p6re Thomas faisoit des mer- 
veilles qui s'operoient par la vertu de la sainte onc- 
tion, elle fut touchde de ce recit et commenja a ra- 
conter son mal. 

Le p£re Thomas luy dit : « Si vous avez de la 
foy, vous pouvez bien estre guerie aussy bien que 
tant d'autres qui l'ont este. Cette femme, toute 
animee, dit au P6re avec grande ferveur : « Je croys 
fermement que je puis estre guerie ». Le P£re la 
fit mettre a genoux et luy mit Tonction sur la teste, 
puis luy dit d'aller se presenter devant le Saint-Sa- 
crement et y dire cinq Pater et cinq Ave, ce quVlle 
fit. 

Pendant qu'elle prioit, les nerfs de sa teste se relas- 
chfcrent; elleouvrit la bouche, soupa bien, dds le soir, 



1 Ph6nomenes trop vagues pour 3tre interprets. 

* Cest la un bel exemple de contracture, d'origine hyste>ique, des 
muscles mass£ters, — c'est-a-dire susceptible de gu6rir soudainement 
sous l'influence d'une violente Amotion morale — survenue a la suite 
d'un traumatisme. L'actiondu traumatisme dans la production de sem- 
blables phdnomenes est d'ailleurs depuis longtemps connue. (Voy. 
B. Brodie : Lectures illustratives of certain local nervous affections; 
Londres, 1837. — Charcot : De V Influence des Usions traumatiques 
sur le diveloppement des phinomenes d'hysterie locale; Progres me- 
dical, n« 10, 4 mai 1878, p. 335, etc.) 
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des viandes ordinaires. On prit le temoignage d'elle, 
du medecin et chirurgien, que le P6re conserva. 

Le cp, nous arriv&mes a Chambery. Le Parlement 
nous vint rendre visiteen corps. M. le Premier Pre- 
sident des tresoriers nous offrit sa maison de cam- 
pagne qui est sur le chemin d'Annecy. Nous y 
passAmes et nous y fames reijues avec beaucoup 
d'honnestete. 

Le n e , nous arrivames a Annecy. Nous alla*mes 
tout droit au sepulcre du Bienheureux Francois 
de Sales. Je lui rendis milleactions de gricesde touttes 
les faveurs que j'avois recues par son entremise. 

Le lendemajn, je commen$ay ma neuvaine a son 
sepulcre pour accomplir le voeu que j'en avois fait. 
La m£re de Chantal nous re$ut avec toute i'hon- 
nestete que Ton peut attendre d'une sainte ame. 
Nous eumes ensemble de fort longs entretiens sur 
tout ce qui s'estoit pass£ en la possession, et sur- 
tout, je luy fis un recit fort exact de ce qui s'estoit 
passe dans Tapparition de saint Joseph lorsqu'il me 
guerit miraculeusement par la sainte onction. 

LeChapitrede la cathedrale nous fit Phonneurde 
nous rendre visite, comme aussy le Corps de la ville. 
lis voulurent voir Pimpression des sacres noms. lis 
m'obligerent a leur faire le recit de ce qui s'estoit 
passe dans l'impression des sacres noms. lis firent 
aussy parler sur le mesme sujet les peres Surin et 
Thomas et M. de Morans. lis firent dresser un acte 
dutout, qui futsign^desdits Peres, deM. de Morans, 
et de moy et de ma compagne. lis ordonn^rent que 
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le dit acte seroit insere au greffe de THostel de ville, 
affin d'en conserver la memoire a perp£tuit£. 

Le peuple d'Annecy et ceux du pays circonvoisin 
de cinq, six, sept et huit lieties a la ronde, accoururent 
pour voyr les sacres noms et Tonction de saint 
Joseph. II y avoit grand empressement pour y faire 
toucher des chapelets, des croix, des medailles, du 
coton et du papier, et il y eut un grand nombre de 
malades qui furent gueris par Tattouchement de ces 
choses. Les p6res Surin et Thomas passoient les jours 
entiers a faire toucher les images et autres choses a 
cette sainte onction. 

Les diables se manifestdrent en la presence de 
I'onction de saint Joseph, car, une fille se trouvant 
possedee, elle fut menee dans Peglise. On la presenta 
au p£re Thomas, lequel, pour la soulager, lui mit 
Tonction sur la teste et parla fortement aux demons 
qui Tagitoient. Us crioient, disant par la bouche de 
cette fille : « Nous n'avons que faire de cela ». 

Les endroits oti estoit I'onction furent salis. 
Madame de Chantal et ses religieuses reblanchirent 
le linge oti estoit I'onction, et les onctions demeu- 
rfirent dans leur couleur ordinaire. 

La neuvaine estant finie, nous nous dispos&mes a 
nostre retour. Nous partimes d'Annecy et repassdmes 
par Chambery. Ils'y fitquelques miracles; en outre, 
une jeune demoiselle de qualite estant devenue para- 
lytique, elle alia au bain, proche de Chambery. Elle 
se fit porter au couvent de la Visitation de Cham- 
bery. On luy appliqua Tonction de saint Joseph sur 
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la teste, et, dans le moment, elle se trouva fortifiee. 
Ses nerfs s'etendirent, elle marcha aisement et monta 
un degre. Se volant guerie, transporteed'unegrande 
joie et de beaucoup de reconnoissance devers Dieu, 
fondant en larmes, elle s'ecria : « Oh ! quelle faveur, je 
suis guerie * ». Et, ce qui est particulier, est que cette 
jeune dame avoit este fort mondaine, et, lors de Tap- 
plication de la sainte onction, elle fut touchee de 
Dieu interieurement et changea de conduite, ce qui 
fut confirme par le reck qu'en fit M. le marquis 
d'Urfe, lorsqu'il estoit k Bordeaux, ayant assur^que 
cette dame, qui estoit morte depuis, avoit vecu depuis 
ce miracle d'une manure si £difiante qu'un religieux 
entreprit d'ecrire sa vie, ce qui fut fort bien re$u du 
public. 

Nous continu&mes nostre voiage avec les peres 
Surin, Thomas et de Morans jusqu'a Briare. Nous 
passames par Roanne, Moulins et Nevers. Les 
peuples accoururent en foule de tous les lieux. 

Dans la crainte que, par Tapplication qu'on faisoit 
sur les malades, la sainte onction ne s'effa$at, on 
trouva a propos de mettre une toile de soie sur cette 
onction. Cette toile recut une impression et comme 
un vestige des gouttes de ce sacre baume qui la tou- 
choient immediatement. 

* Les phenomenes paralytiques accompagngs de flaccid it£, ou de con- 
tracture comme dans le cas actuel, sont tres frequents dans la sympto- 
matologie de l'hysterie. Dans 6a clinique du 22 fevrier 1886, M. Char- 
cot a moutrg un horame hystlrique qui, paralyse completement du bras 
droit depuis treize mois, recouvra tout a coup le mouvement pendant 
une violeute querelle de jeu. La science est pleine de faits analogues 
ce n'est done ici qu'un cas de plus a ajouter aux gulrisons dites mira 
culeuses. 
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Estant arrives a Moulins, nous allames loger a 
la Visitation. La communaute s'assembla pour voyr 
les sacres noms et la sainte onction. Une religieuse 
qui avoit enticement perdu Todorat s'estant appro- 
chee et ayant flaire le sacre baume, elle fut guerie 
de cette infirmite 4 . 

Madame de Montmorency ', qui demeuroit dans 
cette maison, nous fit un grand accueil et nous 
e&mes ensemble de longues conferences sur tout ce 
qui m'estoit arrive dans la Possession, dans ma gue- 
rison miraculeuse par saint Joseph, et par l'impres- 
sion des sacres noms, lorsque les demons furent 
chasses de mon corps. Cette dame, ayant reconnu que 
cette toile de soie avoit re^eu quelques impressions 
du sacre baume, me pria de luy en faire present, ce 
qui luy fut accord^ volontiers, voyant sa devotion 
en vers cette sainte relique. 

Nous continuames nostre voltage, nous estant se- 
pares, dans la ville de Briare, des p£res Surin et 
Thomas qui s'en retourndrent a Poitiers. Pour nous, 
nous primes le chemin de Paris pour satisfaire au 
desir de la Reine qui nous avoit [fait] promettre de 
nous y rendre a cause de ses couches 3 . 



* Les anesthlsies sensorielles sont des phlnomcnes hyste>iqnes de 
m€me ordre que les anesthlsies cutan£es. Nous rappellerons encore 
une fois que les liens nosologiques qui r£unissent tous ces symptdmes 
sont la soudainete* dans I'apparition et dans la disparition. 

* Marie-F6lice des Ursins, n*e en 1600, femme de Henri II de Mont- 
morency ddcapite" a Toulouse le 3o octobre i632. Apres la mort de son 
mari, M a * de Montmorency se retira a Moulins dans le couvent de la 
Visitation des filles de Stinte-Marie dont elle devint suplrieure. Elle y 
mourut le 5 juin 1660. 

* On ne devra pas s'ltonner que, lors de son retour a Saint-Germain, 
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Apr&s quelque sejour que nous fimes a Paris, nous 
nous en retournames a Loudun. Peu aprfcs, j'y eus 
une grosse maladie. Cestoit une fi£vre continue avec 
inflammation de poumon qui fit apprehender a plu- 
sieurs ma mort. Un jesuite, qui estoit monconfesseur, 
me demanda ce que je pensois de ma maladie et de 
quels rem&des on devoit se servir pour ma guerison { . 
Je luy repondis : « Mon P£re, si on m^applique la 
sainte onction de saint Joseph, je recouvreray sou- 
dain la sante». 

Quelque terns apres, ce Pere me demanda une 
seconde foys ce qu'il falloit faire pour me gudrir. Je 
luy repondis : « Nostre-Seigneur m'a donne un grand 
desir d'aller au Ciel, mais, il m'a donne une connois- 
sance que, si je demeurois encore quelque terns en 
terre, jeluy pourrois rendre quelques services; ainsy, 
mon P£re, si vous voulez m'appliquer la sainte onc- 
tion je gueriray assur&nent. » 

Le Pere, vo'iant que je disais cela tout de bon et 
avec une grande fermete, crut que Nostre-Seigneur 
m'inspiroit a demander cette faveur; c'est pourquoy, 
le Pere prit Theure de faire cette application; et, ne 
doutant point quelle n'eiit son effect, il en parla 



au moment des couches de la Reine, sceur Jeanne n'ait pas 6te° faire 
une seconde visite au cardinal de Richelieu. Celui-ci, en effet, avait 
quitte" Ruel a la fin de juillet pour se rendre successivement a Abbe- 
ville, a Amiens, a Ham et a Saint-Quentin. G'est dans cette derniere 
ville qu'il apprit la naissance du dauphin. 

1 Cette fa 9011 de proc£der du Jesuite, vis-a-vis de sa p£nitente hystd- 
rique, nous prouve une fois de plus que, bien avant Mesmer, il existait 
des somnambules extra-lucides et des personnages qui jouaient vis-a- 
vis d'elles, inconsciemment peut-£tre, le r61e de raagaetiseurs. 
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k plusieurs personnes, et il prit la nuit de Noel qui 
estoit lors fort proche. 

II s'assembla une foule incroyable de monde dans 
nostre £glise pour estre les temoins de ma guerison. 
II y avoit une chambre, proche de la mienne, qui en 
estoit aussi remplie. II y avoit une grille dans cette 
chambre qui repondoit dans celle oil j'estois. J'estois 
dans ce lieu ou estoient les personnes les plus qua- 
lifiees. 

La nuit de Noel, estant au plus fort de mon mal, 
le p£re Alange, jesuite, qui devoit chanter nostre 
Grand' Messe, s'estant revestu de ses habits sacer- 
dotaux jusqu'& la chasuble, s'en vint dans nostre 
chambre, apportant la sainte onction. S'approchant 
de mon lit, il me mit cette relique sur ma teste, et il 
commen9a les litanies de saint Joseph qu'il voulut 
dire touttes entteres. Sitost qu'il eilt pose ce sacre 
depot sur ma teste, je me sentis tout & fait guerie. 
Cependant, je n'en vouius rien dire, jusqu'a ce que 
le P^re eiit acheve les litanies. Pour lors, je le decla- 
ray et je demanday mes habits. 

Le P£re s'en alia en bas, prit la chasuble pour 
commencer la messe, ou j'assistay, chantant la 
Grand' Messe avec les autres sans ressentir aucun 
mal. Je fis la mesme chose a la Grand' Messe de 
Taube et k celle de neuf heures. Je chantay & touttes 
ces messes avec une grande joye de ma part, et une 
grande admiration du peuple qui me voKoit en par- 
faite sante. 
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Extrait des Lettres que la mere Jeanne 
des Anges, super ieure des Ursulines de 
Loudun, a ecrittes au r ever and pere 
Saint-Jure, de la Compagnie de Jesus, 
son directeur. 



Dans la premiere lettrc quelle luy ecrivit, le i er 

octobre 1643, ellelui marque quelle a est£ combattue 

\ de diverses pensees de prendre un directeur pour la 

conduite de son ame, y ayant plus de quatre ans 
qu'elle n'en avoit point. Elle le supplie de luy faire 
cette charite, suppose qu'il croye que ce soit pour la 
gloire de Dieu. 

Dans la seconde lettre, du 22 octobre dela mesme 
annee, elle le prie de prendre une conduite sur elle 
qui ne flatte point la nature, et qui tienne son esprit 
dans rhumiliation; elleTassure qu'elle luy sera tres- 
ob£issante. 

Elle luy marque son humeur naturelle et tous ses 
faibles; elle luy rend compte de la maniere que les 
sacres noms se renouvelient sur sa main, en ces 
termes : « Depuis plus de deux ans, il nTarrive sou- 
• vent que, lorsque les marques que je porte se renou- 

velient, il me semble voyr aupres de moy un jeune 
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homme de quinze ou seize ans d'une incomparable 
beaute, lequel me prend la main et touche a ces 
marques pour les renouveler. II m'a fait souvent 
divers entretiens sur les choses qtie j'avois a faire, et, 
quelquesfoys, il m'a averti des defautsou je m'estois 
laissee aller. La derniere foys que je le vis, ce fut le i j 
de ce mois; il me dit : « Ne vous oubliez jamais des 
misericordes que vous avez recues de vostre entiere 
delivrancedes demons a tel jourqu'aujourd'huy. » 11 
a ajoute : « Je suis vostre Ange gardien, Dieu m'a 
charge de vostre ame. » 

Elle rend compte a son directeur, dans la mesme 
lettre, des attraits qu'elle avoit pour la pratique des 
vertus, surtout deThumilite de coeur, dela pauvrete 
d'esprit, de la charite envers le prochain, du pen- 
chant pour l'ob&ssance et du desir de la recollection 
in terieure. Elle reconnait ensuite ses infidelitez et Tim- 
purete qu'elle remarquoit dans ses meilleures ac- 
tions. 

Dans la lettre suivante, du 12 novembre, elle luy 
rend un compte exact de touttes ses fauttes et d'un 
penchant naturel pour quelques personnes depiete. 
Elle luy parle de son oraison et de Taffection et fad- 
lite que Dieu luy donnoit pour cet exercice. 

Elle luy rend compte d'une grace qu'elle avoit 
recuedansToraison^ences termes : « Nostre-Seigneur 
me parla interieurement une nuit, et me dit : « Ma 
fiilejeveuxquetut'attachesauxaflairesdemagloire, 
sans faire estat d'autre chose. » Une autre foys, il me 
fut dit : « Ma fille, je yeux me servir de toy^ mais il 

18 
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faut auparavant que tu £largisses ton cceur. » Une 
autre foys, il me fut dit : « Je ne veux plus que tu te 
plaises dans les conversations humaines hors de mon 
service, mais, il faut que tu ^attaches & celle de Dieu 
et des Esprits angeliques. Je prendray volontiers 
mes delices en ton ame, lorsque tous tes plaisirs 
seront en moy. Si tu as soin de me plaire, j'auray 
soin de toy. Je veux que tu m'offres souvent les me- 
rittes de ma Passion pour la conversion des ames que 
j'ai rachetees. Je veux que tu me visites souvent au 
Saint-Sacrement de l'autel. » 

« Pourobeir&cet ordre,je mesuis resolue de faire, 
tousles jours, trente-trois visites au Saint-Sacrement. 

« II me semble, mon P£re, que ces paroles ont porte 
leur effect dans mon ame, car, je ne trouve aucune 
satisfaction dans les creatures si ce ne sont des choses 
qui m'aydent a aller a Dieu. Je porte assez ordinai- 
rement le dessein de tascher a rechercher la plus 
grande gloire de Dieu en mes actions, et mesme, je 
m'y suis obligee par voeu : cependant, j'y commets 
bien des infidelitez. » 

A l'egard de la renovation des marques, elle dit : 
« Je ne voudrois pas absolument assurer que ce soit 
mon bon Ange qui me visite, quoy que je le croye 
fermement. Ce qui me m£ne dans cette croyance, ce 
sont les effects que ces visites produisent en moy: s^a- 
voir, la crainte de Dieu, la paix interieure, la purete 
de conscience k laquelie il me porte, et les enseigne- 
ments de vertus qu'il me-donne. J'ay eu,pendant un 
an, degrandes craintes d'estre trompee dans les visites 
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que cet Esprit me donnoit. Je faisois ce que je pou- 
vois pour les eviter. Je ne prenois point de croyance 
dans les assurances qu'il me donnoit qu'il venoit de 
la partde Dieu. 

« Enfinjem'ouvrisaun Perede vostreCompagnie, 
sur cela. II fut d'avisque nous fissions une neuvaine 
pour obtenir de Dieu lumiere sur l'incertitude ou 
j'estois. Le dernier jour de la neuvaine, pendant la 
nuit, cet esprit qui m'apparoissoit vint m'assurer 
qu'il estoit mon bon Ange, qu'il estoit envoye de 
Dieu, et que je n'avois rien a craindre. Le P£re, en 
mesme terns, eut la mesme assurance; il vint me le 
dire le matin. Cela m'assura fort et m'osta, pour lors, 
toute crainte. Mais, quelque terns apres, j'en fus 
encore attaquee, ce qui m'obligea d'avoir recours et 
de m'en ouvrir au pdre Jacquinot, lequel, ayant exa- 
mine la chose, m'assura que cet Esprit venoit de la 
partde Dieu; et, il ajouta que je devois mecomporter, 
a Tavenir, avec plus de docilite; que je devois faire 
grand estat des instructions que cet Esprit me donne- 
roit. Depuis ce terns-la, je sentois en mon interieur, 
apres laSainte Communion, des assurances que c'es- 
toit un bon Esprit qui me rendoit ces visites. 

« Depuis ce tems-la, je luy rends beaucoup de res- 
pect. Quand il me parle, je Tecoute avec attention; je 
le consulte en mes doutes, encore que sa presence 
ne me soit pas visible; je lui ofifre tous les jours quel- 
ques prieres; je le conjure souvent de m'assister en 
touttes mes actions. Quand j'entre ou que je sors de 
quelque lieu, je luy fais, pour 1' ordinal re, une eleva- 
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tion d'esprit, par honnestet£, le priant de prendre le 
pas devant moy, ce que je ne fais pas apres la Com- 
munion, car, il rrfa d^fendu de le faire par le respect 
qu'il a au Saint-Sacrement ; enfin, je ne fais rien que 
je ne luy recommande. 

« Je vous dis tout cecy, mon P6re, pour qu'il vous 
piaise m'ordonner ce que je dois faire pour Tave- 
nir, car, je suis entterement resolue de vous obeir, 
persuadee que je suis que Dieu le veut. 

« Le jour que cet Esprit m'apparut, je ne man- 
quay pas, aussitost que je Papper^us, de faire le signe 
de la croix et de proferer les noms de Jesus, Maria, 
selon votre ordre. Je vous avotie que je le fis avec 
quelquesortedecrainte. II me dit : « Pourquoy crai- 
gnez-vous ? n'est-ce pas le signe de vostre redemp- 
tion ? Obeissez en simplicite et hu mi lite de coeur; ne 
craignez jamais que ce qui peut deplaire a Dieu ; 
que ces saints noms soient toujours dans vostre coeur 
et dans vostre bouche; ce n'est pas ce qui me chas- 
sera de vous, ce seront les infidelitez que vous ferez 
contre Dieu, si tant est que vous vous oubliiez de ce 
que vous luydevez. » 

« Ensuite, il renouvela les marques que je porte sur 
la main. Je tie manquay pas de vous recommander a 
luy; je le priay, suivant vostre ordre, de communi- 
quer avec vous. II m'ecouta, ayant un air tresdoux 
et affable. II me dit quelle feroit; etpuis, ilseretira. 
Le jour de tous les Saints, ce bienbeureux Esprit 
se montra a moy; il renouvela les marques, mais il 
ne me dit rien. 
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Elle demande a son directeur de quelle maniere 
elle doit passer le terns de l'Avent; quelle penitence 
elle doit fa ire et, si il juge a propos, qu'elle fasse les 
exercices. 

Dans la lettre du 24 decembre 1643, elle luy dit 
qu'elle a un grand desir de la Sainte Communion; 
qu'elle y trouve une grande force; que c'est le grand 
remade qu'elle trouve a touttes ses foiblesses inte- 
rieures et exterieures. Elle luy dit qu'elle Ta faite 
tous les jours, jusqu'a present, par le conseil du p£re 
Jacquinot. 

« Lorsque j'estois possedee, dit-elle, le p£re Surin 
me la faisoit faire tous les jours; et, il me conseilla, 
aprds ma delivrance, de ne rien changer en cela, 
seulement, de m'en abstenir une foys le mois, par un 
sentiment d'humilite. Je me soumets a l'avis qu'il 
vous plaira me donner. » 

Elle luy parle ensuite de son voeu de la plus grande 
gloire de Dieu en ces termes : « II y a sept ans et demi 
que je fis le vouu de la plus grande gloire de Dieu 
par Pavis du p£re Surin et du consentement du pere 
Jacquinot. Je tasche, tous les matins, d'en faire une 
direction particuliere devant Dieu, laquelle je renou- 
velle fort souvent durant la journee. Lorsqu'il se pre- 
scnte quelque chose oil je ne vois pas bien clairement 
la plus grande gloire de Nostre-Seigneur, ou bien, 
lorsqu'il se presente deux choses a la foys, apr6s avoir 
eleve mon cceur a Dieu, j'embrasse celle ou je sens 
plus de difficultez naturelles. G'est une mature qui 
mecause souvent des scrupules, mais, jeme determine 
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sur une circonstanceque j'ay mise en mon voeu, qui 
est de tascher de chercher la plus grand e gloire de 
Dieu, en cequ'elle me seroit plus connue. Je voudrois 
bien qu'il vous plilt me faire voyr comme quoy je me 
dois comporter *. » 

Elle rend compte k son directeur des visites du 
saint Ange en ces termes: « Depuis le 21 novembre, il 
m'a visit^e quatre foys, et toujourspour renouveier 
les marques que je porte sur la main. Dans la seconde 
visite, ce Bienheureux Esprit me dit : « Vous devez 
vous attacher pendant cet Avent a la considera- 
tion d'un Dieu fait homme et k Taneantissement 
que Jesus-Christ fait de luy-mesme en ce mystere, 
affin que vous appreniez k estimer ce que Nostre- 
Seigneur a fait pour vostre redemption. » 

« Ensuite, il me reprit du peu de conformite que 
j'avois a la volonte de Dieu sur mon estat. C'est, 
mon P£re, que je m'ennuyois un peu de ne pouvoir 
rien faire a cause de mon indisposition; il me fit voir 
cela comme une tres-grande imperfection. 

« Dans la derniere visite, cet Esprit me dit : « Si vous 
voulez meriter de recevoir l'enfant Jesus dans vostre 
coeur, dans le terns que la Sainte [Vierge] leproduira 
aux hommes, apportez trois dispositions : la premiere, 
une grande purete de coeur, la seconde, uneretraite 



1 On remarquera avec nous, que, si la soeur qui commence a se faire 
vieille, continue a avoir des hallucinations d'origine hysUrique, celles- 
ci deviennent de plus en plus fastidienses et incomprehensibles. C'est 
a peine si Ton retrouve un semblant d'idee au milieu de tout ce 
fatras. La maladie ope re et suit son cours normal; l'hysterie de 
soeur Jeanne est complete; elle se modifie avec Page; voila tout. 
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intcrieure qui vous fasse oublier tout ce qui pent 
vous retirer de ce sacre myst£re, et la troisieme, un 
abaissement entier de touttes les puissances de vostre 
ame, affinde les assujettir a l'empire de ce Uoy Sou- 
verain. » 

Du 14 s Janvier 1644, elle ecrit au p£re Saint-Jure 
que son esprit a toujours este fortemetit attach^ & 
Dieu, en sorte qu'elle n'a pas beaucoup perdu sa pre- 
sence, et qu'elle a senti de grands sentiments d'a- 
mour pour Nostre-Seigneur. 

Elle ajoute : « Pendant ce tems, les visites de mon 
bon Ange ont este assez frequentes. La premiere, fut 
la nuitde Noel, sur les deuxheures apr&s minuit. Ce 
Bienheureux Esprit se montra a moy, plus plein de 
gtoire que je ne l'avois jamais vu ; en me regardant, 
d'une facon toute aimable, il me dit: « C'est aujour- 
d'huy qu'il faut que vostre coeur soit abime dans le 
neant a la vetie de vostre Dieu fait homme; contem- 
plez les lemons qu'il vous fait dans cet estat; il n'y a 
que les ames vraiment pures qui les entendent et 
qui s;achent bien assembler la grandeur d'un Dieu 
tout-puissant avec la petitesse d'un enfant t rem bio t- 
tant dans une cr&che; apprenez de cet excis d'amour 
a ne faire estat d'aucune chose qui ait eclat dans le 
monde puisque vostre Sauveur commence sa vie 
voyaggre sur la terre avec un si grand mepris des 
grandeurs, luy qui les poss^doit touttes. Par ce 
mo'ien, vous jouirez de la vraie paix qu'il apporte aux 
hommes de bonne volonte. » Apr£s avoir renouvele 
les marques que je porte sur la main, il s'est retire. 
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« Le jour de Saint Jean l'Evangdliste, ce Bienheu- 
reux Esprit m'a encore visitde; ilm'a fort exhorteede 
n'oubiier jamais les faveursque j'ay re$uesdeNo$tre- 
Seigneur par les marines de ce Saint, ajoutant ces 
paroles : « Dieu se plait dans une humble reconnois- 
sance ». 

(» Pour 6claircir cela, je vous diray, mon cher 
P£re, que j'estois extresmement tourmentee de pen- 
sees et de mouvements contre la chastete, mesme 
v apres ma delivrance. 

« Un jour, apr£s la Sainte Communion, je m'en 
plaignois fort tendrement k Nostre-Seigneur; il me fut 
dit interieurement : « Ma fille, prends mon disciple 
bien aime, Saint Jean l'Evangeliste, pour gardien de 
ta purete; ce que je fis d£s lors, et, depuis ce tems- 
1&, Dieu m'a fait cette grace, queje n'ayressenti ny a 
Tesprit ny au corps aucune pensee ny mouvement 
contraire a cette vertu, il y a environ six ans ». 

Elie continue dans cette lettre a luy rendre compte, 
disant : « Le premier jour de Tan, cet Esprit Bien- 
heureux me vint visiter sur les trois heures du matin ; 
il me dit : « Vous devez vous attacherd bien honorer 
le tres-saint nom de Jesus; faites, ce jour-l&, deux 
cents genuflexions, baisant la terre et disant ces 
paroles : « In nomine Jesus, omne Jesuflectatur, celes- 
tium, terrestrium et infernorum. » Faites pendant 
l'annee cette devotion le plus souvent que vous 
pourrez, et continuez-la le reste de vostre vie. Si vous 
vous rendez bien devote & cet adorable nom, Dieu 
ne vous refusera pas la grace qu'il a faite a plusieurs 
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autres de le porter grave dans vostre cceur. Ensuite, 
il a renouvele les marques que je porte sur la main, 
et, apr£s avoir ecoute les petits sentiments de mon 
cceur, il s'est retire. » 

Elle ajoute : « Approuvez-vous, mon Pere, cette 
devotion? » 

Elle continue dans cette lettre, de luy rendre 
compte d'Une autre visite de cet Esprit en ces termes : 
« Le jour des Roys, mon bon Ange se montra a moy 
sur les six heures du matin; il medit : « C'est aujour- 
d'huy le jour que vous devez faire des presents a 
Nostre-Seigneur, puisqu'il vous veut faire la faveur 
de les accepter; en luy offrant vostre coeur, offrez-luy 
encore les coeurs et les bonnes volontez de ceux avec 
qui vous avez society spirituelle, priantce Divin En- 
fant de le recevoir en hommage, et pour marque de 
vostre servitude. Ensuite, il a renouvele les marques 
et puis s'est retire. » 

Elle ajoute, dans cette mesme lettre : « Je desire que 
vous connaissiez mon interieur; j'ay une grande 
liberte de vous le decouvrir; tout ce que vous me 
dites s'imprime dans mon esprit et m'apporte une 
paix interieure. Je dois vous dire que, touttes les 
nuits, je faisdeux heures d'oraison, et, bien souvent 
trois; je me l&ve toujours a minuit et me recouche 
vers trois heures. II m'est arrive souvent que, ne m'es- 
tant pas reveillee a cette heure, j'estois tiree par le 
bras jusqu'a ce que je me levasse ; j'ay cru que c'estoit 
mon bon Ange gardien. Je fais deux heures etdemie 
d'oraison chaque jour, sans compter le temps de la 
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messe et de Taction de graces qui est de demi-heure. 

Dans la lettre du 4 e fevrier 1644, elle mande a son 
directeur ce qui suit : « Depuis ma derntere, mon 
bon Ange s'est montre trois foys k moy; je n'ay eu 
aucune communication avec luy; il s'est contente de 
renouveler les marques. » 

Eile luy demande ce qu'elle doit fairede penitence 
pendant le Caresme. Elle luy rend compte de son 
oraison en ces termes : « Dans mon oraison, fy suis 
pour Tordinaire a la contemplation des divins attri- 
buts de la grandeur de Dieu, de son immensite, de 
sa bonte, de sa justice; je suis appliquee k l'union 
des trois divines personnes. On m'occupe aussyde la 
maniere dont le Verbe se communique k Tame. Quel- 
ques foys, j'ay des transports d^sprit et des mouve- 
ments d'amour qui me lient au Verbe sacre. Ceite 
nuit, je regardois ce Verbe divin comme le sein et la 
poitrine du Verbe eternel dans lequel tous ses elus et 
bien-aim£s se vontabimant, dans lequel ils vivent et 
sont repus sanscesse d'une jouissance incomprehen- 
sible. Mon ame y demeuroit comme en sa fin, sa 
beatitude, son repos et sa vie. 

a Ensuite, j'eus le mouvement de demander au 
sacre Verbe, par F union qu'il a avec son P^re, de 
toucher efficacement les ames des Chretiens affin de 
les faire entrer en la connoissance de ces sacres my- 
steres. Ces choses-la sont mises dans mon esprit sans 
que je les recherche ny que je travaille pour les con 
server; c'est une lumiere qui est mise dans mon en ten- 
dement, laquelle produit ensuite, dans ma volonte, 
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des actes d'amour et d' union bien violents, quoy 
qu^ls ne soient pas bien multiplies. » 

Dans la lettre du 9* fevrier 1644, elle rend compte 
a son directeur en la maniere qui suit : « Je me trouve 
en des desirs fort b grands de mourir; je demande a 
Nostre-Seigneur de me faire cette grdce affin de pou- 
voir jouir de luy sans obstacle, et, encore, pour estre 
mise dans un estat dene pouvoir jamais luyestre con- 
traire. Pai sujet de me defier qu'il n'y ait de l'impu- 
rete dans ce desir, a cause d'un avis que me donna 
une foys mon bon Ange denedesirer jamais rien, en 
ce qui me concernoit, que la pure volonte 'de Dieu 
etTaugmentation de sa gloire. Je serois bien ayse de 
scavoir sur cela vostre sentiment. » 

Dans la mesme lettre ,elle dit cequi suit : « Le di- 
manche de la Quinquagesime, il me fut dit, apresla 
Sainte Communion : « Ma fille, je veux dorenavant 
que tu fappliques fort a me prier pour le salut des 
&mes, et que tu foublies toy-mesme, en ma presence, 
pour tedonner a la charite du prochain. En mesme 
terns, je me suis sentie portee a discontinuer piu- 
sieurs demandes que je faisois a Nostre-Seigneur 
pour moy, et principalement des vertus dont je 
croyois avoir besoin; je vous demande sur cela vostre 
direction ». 

Dans ia mesme lettre, elledit ce qui suit : « Le mesme 
jour, mon bon Ange a renouvel£ les marques que je 
porte, et m'a dit : « Etudiez-vous, pendant ce tems oti 
vostre Sauveur recoit tant d'outrages par ses crea- 
tures, de vousrendre la plus attentive que vous pour- 
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rez a sa divine presence; portez tin cceur perce de 
douleurqui vous fasse souvenir dedemander pardon 
a sa divine Majeste des peches enormes qui se com- 
mcttent contre luy ; taschez de flechir sa misericorde 
affin qu'il pardonne a ces ames ingrates el qu'il leur 
donne des graces efficaces pour se convertir a luy; 
et ainsy, que son precieux sang ne leur soil pas inu- 
tile. » 

EUe ajoute : « Ce Bienheureux Esprit me dit ces 
paroles d'une facon digne de compassion et qui esioit 
capable de porter la douleur dans un coeur qui veut 
prendre interest auz affaires de Dieu et, je vous 
avoue, mon tres-cher Pere, que je m'en suis vivement 
sentie touchee pendant ces irois jours. 

a Le 9 e de ce tnois, je me suis vue investie d'une 
grande lumiere. Peu apres, j'ay vu mon bon Ange 
proche de moy, lequel m'a dit : « Voicy un terns que 
vous devez employer a accompagner vostre Sauveur 
dans le desert. Retirez vostre esprit de touttes les 
choses de la terre, fuyez les conversations humaines 
autant que la chariie vous le permettra, privez-vous 
de lout ce qui ne vous sera pas absolument neces- 
saire, affin de satislaire en quelque facon a la justice 
divine pour les peches qui se commettent contre 
elle », 

a J'ay demande a cet Esprit si la volonte de Dieu 
estoit que je quittasse, ce Caresme, l'exercice de ma 
charge. II m'a repondu que non. » Ensuiie, elle 
demande a son directeur ses ordres sur ce qu'elle 
devoit faire pour seconder les desseins de Dieu. 
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Dans la lettre du 25 fevrier 1644, elleluy rend 
compte de la mantere dont son bon Ange gardien 
lui apparatt, en ces termer : « Je vous diray, mon 
P6re, que, depuis plus de deux ans, mon bon Ange 
s'est apparu a moy pour Tordinaire visiblement et 
exterieurement aux yeux de mon corps. II prend la 
forme d'un tres-beau jeune homme, comme de Tdge 
de quinze ans; de trois pieds et demi de hauteur. Son 
habit me parait blanc, plein de clarte; ses deux yeux 
me paraissent comme deux soleils; une grande lu- 
miere l'environne, son visage est grave, mais, nean- 
moins, tr&s-afFable. Lorsqu'il ne me parle point, sa 
visite est assez courte; elle ne dure pas plus de terns 
qu'il n'en faut pour direavec attention un Miserere. 

Lorsqu'il veut renouveler les marques, ilme prend 
la main d'une facon tr£s douce. Quelques foys, il m'oste 
le gand qui la couvre; puis, il fait un mouvement 
comme si une personne m'ecrivoit sur ma main. II 
commence toujours par former le tr6s-saint nom de 
Jesus. Pendant ce tems-l&, je sens comme une petite 
ardeur sur ma main ; quoy que tres douce, elle ne me 
porte aucune incommodite. Pendant ce terns, mon 
ame est dans un grand recueillement interieur. Une 
foys, ce Bienheureux Esprit me donna cette instruc- 
tion : « Prenez garde & ne vous pas arrester & ces 
choses exterieures ny k prendre aucune complaisance; 
par l£, vous donneriez occasion a Tesprit de tenebres 
& vous porter k des illusions. Regardez-moy comme 
ministre de Dieu & qui fobeis; elevez vostre esprit 
au-dessus de ces choses sensibles pour aller droit a 
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Dieu. » Depuis ce tems-l&, j'ay eu soin de m'appli- 
quer beaucoup k Dieu, lors de ces visiles. 

Lorsqu'il me parle, sa visiteest quelques foysd'un 
bon quart d'heure. II laisse sur ma main une sen- 
teur fort agreable et le lieu oil se fait la visite est 
tout parfum£ d'une bonne odeur. Je Tecoute k genoux 
et avec un grand respect; je luy recommande les 
besoins de mon &me et de ceux k qui j'ay une liaison 
particuli&re. » 

Du 16 mars 1644, elle luy rend compte. Apres luy 
avoir expose* ses dispositions interieures qui consis- 
toient en de grandes s&heresses, crainte et defiance 
de son estat, ensemble de grands desirs d'aimer Dieu, 
elle luy dit ce qui suit : « Mon bon Angem'est venue 
visiter le premier jour de ce mois, sur les dix he u res 
du soir. Pestois endormie; il me tira par le bras, et 
il mecommanda de me lever, ce que je fis aussitost. 
J'allay me mettre a genoux deva nt le Saint-Sacrement. 
Peu de terns apr&s, il s approcha de moy et il me dit : 
« II faut que vostre amese depouille de touttes les 
consolations qu'elle peut gouster en cette vie, affin de 
participer aux amertumes et douleurs que Nostre 
Seigneur a endurees pour vous en sa Passion; vous 
appliquer a l'avenir en la meditation des mysteres 
de sa Passion. Prenez garde k vous tenir fidelle et 
constante en tous vos exercices. » Ces paroles m'ont 
donne un peu de crainte; je me suis offerte a Dieu, 
k tout ce qu'il luy plaira, et me suis enti&rement aban- 
don nee a sa trds-sainte volonte. » 

Dans la lettre du 20 avril 164s, elle rend compte 



DES ANGES 271 

& son directeur de ce qui s'est passe en elle, depuis 
la semaine de la Passion, en ces termes : « J 1 ay passe, 
mon cher Pdre, la semaine de la Passion en desirs de 
participer aux peines et aux travaux de nostre bon 
Sauveur. J'ay pris tous mes entretiensinterieurs sur 
scs souffrances; j'ay concu de tr£s-grandes affections 
dans mon £me pour m'y tenir unie. Le samedy des 
Rameaux, environ les quatreheures du matin, mon 
bon Ange s'est pr£sente£ moy, et, aprfcs avoir renou- 
vele les marques que je portesur ma main, il m'adit: 
« Voicy le terns oti vostre Sauveur fait paroistre l'exc£s 
de l'amour qu'il porte a ses creatures. Que ferez-vous 
pour luy rendre quelque reconnaissance de cet amour? 
Ces paroles me surprirent un peu; n£anmoins, je luy 
Ms cette reponse : « Je suis pr£te k accomplirce que 
sa Majeste voudra de moy ; je vous prie de m'instruire 
de sessaintes volontez». II m'arepondurwVousdevez 
vous tenir unie de coeur et d'amour k vostre Sau- 
veur; suivez-le dans ses souffrances, ne le perdez 
point de vue ; privez-vous de touttes les satisfactions 
divines et humaines pour honorer les angoisses que 
nostre bon Sauveur a voulu souffrir pour vous; unis- 
sez k ces douleurs touttes les petittes incommoditez 
que vous pouvez ressentir; souvenez-vous des desirs 
que vous avez eus de participer aux douleurs de sa 
Passion »; ce qu'ayant dit, ilse retira. 

« Je vous puis dire, avec verite, mon cher P£re que, 
d&s lors, mon ame fut saisie d'une tristesse qu'il m'est 
impossible d'exprimer. Je ressentis un grand acca- 
blement de nature; tout ce qui me restoit estoit une 



272 SCEUR JEANNE 

conformite a la volont£ de Dieu et une attention aux 
peines de Nostre-Seigneur. Je demeuray dans cet estat 
jusqu'au jeudy, de nuit. Environ le minuit, comme 
je veillois le Saint-Sacrement dans nostre chambre, 
je fus saisie d'une grande frayeur. Je vis proche de 
moy la forme de deux hommes extresmement hor- 
ribles et je semis une grande puanteur. lis tenoicnt 
chacun en leurs mains des verges; ils me saisirent 
par le bras avec beaucoup de furie; ils me depouil- 
lerent et m'attach&rent a la quenouille de nostre lit; 
ils me fouetterent environ une demi-heure ou plus. 
Mon bon Ange parut; il les ren versa par terre, ils 
hurterent comme des chiens; ils les contraignit de 
s'en fuir. Ils me laisserent le corps tout dechire. Pour 
lors, cet Esprit Bienheureux ne me dit rien. 

Environ les trois heures du matin, il se presenta a 
moy et me dit : « C'est a present que le ciel et la terre 
sont dans Tetonnement de voyr un Dieu qui souffre 
et pastit pour ses creatures ; il s'est rendu le rebut de 
tous les peuples; il est delaisse de ses plus familiers 
amis; voyez si vous voulez estre du nombre de ceux 
qui Tabandonnent, ou bien si vous voulez Taccom- 
pagner. » Je luy ay repondu : Je veux suivre mon 
Sauveur, je luy en demande la grace. II m'a re- 
pondu : « Vostre Souverain a accepte vos desirs, vous 
ressentirez au dedans de vous une partie des dou- 
leurs qu'il a portees dans sa Passion, et, pour comble 
de ses mericordes, il imprimera sa croix sur vostre 
coeur; tenez cette faveur fort secrete. » 

« Cette derniere parole ma un peu etonnee, c'est 
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pourquoy je luy ay dit : Puisque Dieu m'a donne un 
vray pere, trouvez bon que je luy communique ce 
que vous venez de me declarer de peur que le malm 
esprit ne prenne occasion de me tromper. 

« II m'a repondu : « Je ne pretends pas vous oster 
la liberte d'en conferer avec vostre directeur. Je vous 
assure que vous ne serez jamais irompee en suivant 
sa conduite; mais, il n'est pas necessairequed'autres 
en ayent la connoissance. » II a ajoute : « Plus les 
oeuvres de Dieu sont secrettes et plus elles sont 
stores. » Ensuite, il m'a pris la main; il a renouvele 
les marques que je porte dessus, et a disparu. 

« Peu de terns apres, j'ay ressenti un grand effort 
interieur^ avec des douleurs si violentes qu'il m'est 
impossible de les exprimer. Elles ont dure cinq 
heures. Ces douleurs estoient generates en tout le 
corps, mais plus vives au coeur. L'effect en a ete si 
grand que, des le mesme jour, je vomis presde trois 
pintes de sang, et, en verite, je croi'ois mourir. La 
douleur de coeur ne m'a point encore quittee; il 
m'est demeure une grande foiblesse qui fait que je 
tombe, presque a toute heure, en defaillance et eva* 
nouissement. Pour ce qui est de mon &me, elle de* 
meure fort tranquille en la presence de Dieu, et il 
mesembleque, deplus en plus, elle s'attache ets'unit 
a Jesus-Christ. » 

Dans lalettre qu'elle ecrita son directeur, dateedu 
18 may 1 645, elle luy explique plus en detail ce qui 
se passa dans la flagellation marquee dans la lettre 
precedente, suivant lesordres qu'il luy en donna par 
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sa reponse & cette lettre. Voicy ce quelle luy en ecrit 
en celle-cy : « Je vous diray, mon cher Pere, que la 
personne dont je vous ay ecrit, fut depouillee de tous 
ses habits, & la reserve de sa chemise, qui fut levee sur 
ses epaules et mise sur sa teste. Ce furent ceux qui 
la flagellerent qui la mirent en cet estat. La flagella- 
tion fut depuis les epaules jusqu'aux jarrets. La per- 
sonne fut mise tout en sang, en sorte que le pave de 
sa chambreen fut fort gaste. Elle eut besoin d'une 
de ses soeurs pour la nettoyer et les linges; elle prit 
d'elle serment de fidelite pour n'en rien dire & per- 
sonne sans luy dire ce qui s'estoit passe, luy laissant 
croyre que c'estoit reflect de quelque discipline prise 
avec exces. Cette personne n'a pas garde le lit tout- 
&-fait, car elle s'est toujours levee pour aller entendre 
la Sainte Messe et pour communier. 

« II est vray que, durant quinze jours, ou plus, elle 
ne se pouvoit gu&re tenir que sur sa couche. Au- 
trement, elle entroit en pamoison ou foiblesse de 
coeur pour les douleurs universelles quelle ressen- 
toitet k cause de la foiblesse ou elle se trouvoit. Ses 
plaies ne sont point encore gueries. Lorsqu'on luy 
abattit la chemise quelle avoit sur la teste, ceux qui 
1'avoient liee, la deli&rent. Elle ne s'est point apper- 
c.ue qu'il se soit rien passe en cette action contre la 
pudeur; elle ne s'est point vue en la nudite. » 

Dans la mesme lettre, elle luy dit : « Apres la flagella- 
tion, la croix fut imprimee dans la maniere qui suit : 
son coeur fut mis en deux; d'un coste, fut impnme 
une croix avec son titre et la forme d'un crucifix, ce 
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qui luy causa pendant trois jours une effusion de 
sang. » Elle ajoute : « Pour Texterieur, il ne parait 
rien. Depuis ce terns la, cette personne a toujours este 
dans une grande langueur interieure avec une dou- 
leur de coeur qui ne la quitte point. 

« Sa disposition Tattache fortement a Jesus cru- 
cifie, et, souvent, elle trouve qu'elle le prie de ne pas 
s'arrester 1&, mais de continuer a luy faire ressentir 
ses douleurs et a graver dans son <oeur les armesde 
sa Passion. Elle est portee a se priver de touttes sortes 
de consolations spirituelles et corporelles, mesme a 
renoncer k touttes les douceurs d'esprit qu'elle res- 
sent quelques foysen la presence du tr&s-Saint-Sacre- 
ment d'oii elle retire une grande force. 

Quelques. foys, elle se sent portee a dire a Nostre- 
Seigneur avec un esprit de con fiance : « Mon cher 
Amour et mon bon Maitre, reposez maintenant sur 
la croix que vous avez donnee a vostre indigne ser- 
vante, et la rendez semblabie a vous. » Touttes les 
applications de son esprit et ses entretiens inteiieurs 
sont sur la Passion, et, quelques autres sujets quelle 
prenne, elle se trouve toujours en celuy-l&. Depuis ce 
terns, elle n'a point eu de peine sur son estat; elle 
vit dans un degagement de touttes cboses et se jette 
entierement entre les bras de Dieu pour souffrir tout 
ce qu'il voudra. » 

Elle ajoute ce qui suit: « Le saint jour de Pasques, 
environ les quatre heures du matin, mon bon Ange 
se presenta a moy. II me dit : « Prenez part aux 
joies de vostre Sauveur qui triomphe de la mort. » 
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II disparut aussitost, sans renouveler les marques. 

« Le 2 5 du mesme mois, ce Bienheureux Esprit me 
visita, environ les six heures du matin. II renouvela 
les marques et, apres, il me dit : « Prenez garde a eviter 
les complaisances qui vous viennent sur les choses 
qui se sont passees. Souvenez-vous toujours que 
Jesus-Christ n'a fait estat que des opprobres ; une 
complaisance volontaire et une estime de vous- 
mesme peut faire changer les desseins de Dieu sur 
vous ; vous estes obligee de vivre avec plus de purete 
de coeur que jamais, affin de dormer place aux ope- 
rations de Dieu. » II me recommanda derechef le 
Becrejt et, en mesme terns, il m'ordonna de ne vous 
Hen cacher. II ecouta les recommandations que je 
luy fis et puis il se retira. 

« II est a remarquer que, deux jours devant cette 
Visite, je me trouvois fort importunee de pensees de 
complaisance qui vouloient faire naistre en moy une 
estime des choses qui se sont passees, et former une 
vaine joye dans mon ^me. Je crois, n^anmoins, que 
je ne m'y arrestay pas, par la misericorde de Dieu, 
quoy que j'aye toujours sujet d'apprehender ma ne-» 
gligence et mon peu de fidelite. 

Le 3 C jour de ce mois, mon bon Ange se presentad 
moy, environ les six heures du matin. II me dit: « Eh 
bien, que voulez-vous faire pour honorer la croix de 
vostre Sauveur; c'est aujourd'huy son Invention?)) Je 
luy ay repondu :>< Je suis prestea toutce qu'il plaira a 
Dieudeme faire connoistre». II m'areparti. «Vous ne 
pouvez mieux faire que de luy offrir vosire coeur affin 
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que luy-mesme vous donne les inventions qui luy 
seront les plus agreables pour y estre honore avec 
sa croix; tenez-vous toujours unie aux douleurs 
qu'il a souffertes, et soyez disposee de vostre part & 
souffrir tout ce qu'il luy plaira. » II a renouvele les 
marques, et puis il s'est retire. 

« Je me suis trouvee, tout ce jour la, en une vio* 
lente douleur de coeur; c'est comme si j'avois une plaie 
fort profonde qui me causat une grande langueur et 
un abattement extresme. » 

Danssalettredu 2 e juini64), elleluy rendcompte 
comme il suit : « La nuit du jeudy au vendredy de la 
Semaine-Sainte, deux lumieres parurent fort difle- 
rentes : la premiere estoit trouble et jaunastre comme 
un soleil qui s'eclipse, la seconde, qui parut quand 
on donna la chasse aux ennemys qui me flagelloient, 
estoit extresmement claire. 

« Mes langueurs et foiblesses interieures et exte- 
rieures continuent toujours avec ces douleurs de 
coeur. Elles me causent quelques foys des evanouisse- 
ments et pamoisons. Je serois bien aiseque Nostre- 
Seigneur m'ostat ces effects exterieurs. Je vous supplie, 
mon tres-cher Pere, de luy demander qu'il me fasse 
cette grace, si vous le jugez k propos. Vous]ne s^au- 
riez croyre la peine que cela me fait. On est tou- 
jours apres moy pour me mettre entre les mains des 
medecins. Jusques icy, je m^en suis dispensee sur ma 
foiblesse, je continueray jusqu'a ce que vous m'ayez 
donne sur cela vos ordres. » 

Elle continue a luy rendre compte de ses disposi- 
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tions, en ces termes : « Mon tres-cher P^re, Nost re-Sei- 
gneur me lie de plus en plus k ses douleurs, et, quel- 
que peine que la nature y ressente, mon coeur est 
d'une grande ardeur pour souffrir. Je demande & 
Dieu le P6re qu'il paracheve son oeuvre en moy, et 
qu'il fasse au-dedans de moy un portrait de Jesus- 
Christ crucifie. Nuit et jour, je sens cedesir 1&; jesou- 
pire sans cesse apres ce bonheur; en quelque occupa- 
tion que je sois, je metrouve en ces pensees. Mes en- 
tretiens avec Dieu, soit& la Sainte-Communion, soit 
ailleurs, se tcrminent toujours 1&; je ne puis m'appli- 
quer & autre chose. 

« Le vendredy devant la feste de T Ascension, mon 
bon Ange s'est presente a moy, environ les trois heures 
du matin, portant trois clous en sa main gauche. II 
m'a dit en presentant ces clous qui paraissoientassez 
grands et gros. « Ne donnez-vous pas vostre coeiir a 
Dieu pour attacher ces clous, comrae il a voulu que 
son fils Jesus-Christ y ait este attache sur la croix, 
et ne consentez-vous pas qu'il vous fasse la faveur de 
graver touttesles marques de sa Passion dans vostre 
coeur? » Je luy ay repondu : Je consens que la vo- 
lonte de Dieu se fasse en moy entierement; je suis a 
luy : qu'il fasse de moy et en moy tout ce qu'il luy 
plaira. II m'a reparti : « La nature aura beaucoup 
a souffrir, mais celuy qui vous abattra d'une main 
vous soutiendra de Tautre, Ne vous mettez pas en 
peine, etudiez-vous k une profonde humilite et une 
grande fidelite; prenez garde a-eviter touttes sortes 
de complaisances exterieures et interieures; veillez, 



DES ANGES 279 

de peur que vos ennemys ne vous surprennent; 
communiqucz le tout k celuy que Dieu vous a donne 
pour vous garantir de leurs ruses; ils tascheront de 
vous surprendre lorsque vous y penserez le moins, 
laissez-vous conduire. » 

« Je Tay prie de me donner lumtere pour me ga- 
rantir des artifices de mes ennemys etde vous donner 
connoissance de ce que Dieu veut de moy en cette 
occasion. Apres cet entretien, il a renouvele les 
marques, et puisil s'est retire. 

« Environ un quart* d'heure apr£s, j'ayeste surprise 
d'un grand transport d'amour vers Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ. Mon coeur s'est trouve dans unegrande 
oppression et douleur comme si on Petit transperce 
d'outre en outre par trois di verses foys assez proches 
Tune de l'autre. La nature a ressenti si vivement ces 
coups que fay jete le sang par la bouche en grande 
abondance. J 'ay passe des heures entieres sans mou- 
vement exterieur; mon interieur estoit occupe de 
Dieu et abime dans sa tres-sainte volonte. J'ay un 
nouveau desir de participer aux douleurs de Jesus- 
Christ, son fils. Je ne puis me tenir debout un demi- 
quart d'heure, aussitost, je m'evanouis; c'est laperte 
de sang qui me cause ces evanouissements. 

«. Le jour de V Ascension, mon bon Ange se pre- 
senta a moy; il renouvela les marques sans me rien 
dire. » 

Du 21 juillet 164), elle luy rend compte en ces 
termes : « Le jour de'Saint-Alexis, mon bon Ange se 
presenta a moy, sur le soir; il me dit : « Nostre-Sei- 
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gneur veut continuer le dessein qtfil a pris de graver 
les armes de la sainte Passion sur votre coeur; cela 
ne peut estre sans que vous ressentiez degrandes dou- 
leurs, voulez-vous y donner votre consentemant ? » 
Je liiy ay fait cette reponse : « Je suis k Dieu, il peut 
disposer de moy selon son bon plaisir; j'espere que, 
$'il me donne des maux, sa bonte me soutiendra et 
m'aydera, par sa gr£ce, k les porter ». Cet Esprit m'a 
dit : « J 'accepte votre volonte, de la part de Dieu, tenez- 
vous toujours en estat de luy donner des preuves de 
vostrefidelite; reconnaissez bien les misericordesque 
Dieu vous fait; ne vous appuyez pas sur les graces 
que vous recevez, mais sur les merittes de Jesus- 
Christ son fils; prenez de let l'occasion d'estre plus 
fidelle a la pratique des vertus et plus unie & luy; 
quelque faveur que vous receviez^ ne vous aitribuez 
jamais rien; prenez a tasche de vous humilier et de 
vous confondre souvent devant Dieu; assujettissez- 
vous & la conduitte de celuy que Dieu vous a donne 
pour p6re, car le malin esprit taschera de vous sur- 
prendre et de vous faire trebucher. » II a renouvele 
les marques et a disparu. 

Dans la lettre du 30 aout 1645, elle ecrit a son 
directeur cequi suit : « Mon bon Ange m'a visiteepar 
deux foys : la premiere visite fut sans aucun entretien ; 
la derntere, qui fut le jour de Saint Ignace, il me dit : 
« Vous avez trop de tendresse sur vous-mesme, fondee 
sur vos petittes infirmitez ; cela vous pone & vous dis- 
traire facilement. Vous ne vous tenezpasassezattachee 
& Dieu ; vous cherchez quelques foys de petits diver- 
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tissements avec les creatures, ce qui est contre les 
desseins de Dieu; car il pretend que cet estat de 
peine oti vous estes, vous detache de plus en plus 
de vous-mesme pour vous lier plus etroitement k 
luy, en vous rendant plus conforme a Jesus-Christ, 
son fils. » 

« II a ajoute : « Une personne qui s'estlivree k porter 
la croix comme vous avez fait et k souffrir les impres- 
sions des marques de sa Passion dans son coeur, ne 
doit plus prendre de joye ni de divertissement que 
dans les peines; ainsy, tenez-vous sur vos gardes, de 
crainte que, par vos infidelitez, vousne vous priviez 
des graces de Dieu. » 

« Je Tay supplie de me donner quelques signes 
pour me faire connoistre, sur-le-champ, quand je 
manquerois de faire cedont il venoit de m'avertir. II 
m'a repondu : «Vous ne devez pas. vous attendfe a 
cela, et quoy que je ne vous refuse pas, vous devez 
travailler k vous rendre fidelle k vos devoirs par une 
grande attention a Dieu. Prenez Tavis de celuy qui 
vous doit servir de lumiere sur la terre, affin de ne 
pas mettre vostre appui dans une conduite extraordi- 
naire qui vous pourroit causer de la presomption 
et vous donner de Tattache k vos sentiments. » 

« t Je luy ay demande si les impressions estoient 
reellessur mon coeur. Voicy sa reponse: « La croix, 
les clous et la couronne ysont graves; les autres ins- 
truments n'y sont pas encore, mais, si vous vous ren- 
dez fidelle k Dieu, il les y mettra tous. Le dernier qui 
sera grave sera la lance qui vous transpercera le 
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coeur 1 et vous causera la mort. Pour les autres instru- 
ments, ils seront graves peu a peu, avec de grandes 
douleurs, comme cela a commence. » II a ajoute : 
« Le dernier n'arrivera pas* sitost, vous avez beau- 
coup & souffrir auparavant. » Ce qu'ayant dit, il re- 
nouvela les marques et puis se retira. 

Dans la mesme lettre, elle luy dit : « Mon coeur res- 
sent un goust de Dieu si grand que tout le reste ne 
luy est rien. II me semble que mon ame se trouve 
revestue des vertus de Jesus-Christ; qu'elle est rem- 
plie de lumteres sur ses divines perfections. Je crie 
avecardeur : « Seigneur, unissez-moy a vous, trans- 
formez-moy en vous ». 

« II me semble que cet aimable epoux repose en 
mon coeur comme dans son trone. Je sens qu'il y 
prend des complaisances. Ce qui me fait presque 
p£mer d'amour et d'admiration, c'est un certain agre- 
ment qu'il me semble qu'il prend dans Tecoulement 
que je fais de tous mon estre dans le sien, luy ren- 
dant avec respect et amour tout ce qu'il m'a donne. 
Quelques foys, j'ay la libertede parler a Nostre-Sei- 
gneuravecplusdefamiliarite, Tappelant mon Amour; 
l'interessant en tout ce que je luy demande, tant 
pour moy que pour les autres. » 

Du i4 e septembre 1645, elle luy rend compt$ en 
ces termes : « II me semble, par leschoses qui m'arri- 



1 Sainte Thcrese eut egalement le coeur percc par un suraphin. Ces 
sensations sont tout a fait intimes. « Pour lexterieur, comme le dit 
sceur Jeanne, il n'y parait rien. » ( Voy. Vie de sainte Therese ecrite par 
elle-meme, par le P. Bouix, i3 - cd., p. 5o3, Paris, 1884.) 
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vent au renouvellement des marques que je pone 
sur ma main, que c'est un effect de ce que m'a dit 
mon bon Angc que Nostre-Seigneur imprimeroit sur 
mon coeur lesarmesdesa Passion, car, je ressens, en 
cette partie la, de si grandes douleurs que je ne vous 
sgaurois exprimer. Plus elles sont vives et plus je les 
desire; et, quelques piaintes que la nature fasse, je 
ne me puis m'empescher de conjurer Nostre-Seigneur 
d'avancer son oeuvre et de me rendre semblable a 
luy en douleurs. En effect, jesouffre avec beaucoupde 
plaisir et une douce impatience de souflrir davan- 
tage, et il me tarde que mon Sauveur ne paracheve 
son oeuvre et ne me rende en quelque chose semblable 
a luy. 

Le 1 6 septembre I64J, elle ecrit ce qui suit a son 
directeur : « Un jour, que je faisois mon action de 
graces, apres la Sainte Communion, il me fut dit inte- 
rieurement : « Ma fille, j'accompliray tes desseins et 
tes desirs , et je te mettray en un estat ou tu verras 
qu'il n'y aura que ma seule force qui tesoutienne. » 

« Quelques jours devant, je me sentisendetres- 
grands desirs de souffrir. Je me trouvay poussee a de- 
mander a Nostre-Seigneur, par les douleursqu'il avoit 
souffertes, qu'il continuat Toeuvre qu'il avoit com- 
mencee en mon coeur. Le mesme jour, environ les 
trois beures du soir, mon bon Ange renouvela les 
marques, et, apres, il me dit : « Preparez-vous a soute- 
nir les estats que Dieu veut que vous portiez; ne pen- 
sez pas chercher des consolations humaines dans vos 
peines; que vos douleurs ne vous fassent point cou- 
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rir apr£s le divertissement des creatures; souvenez- 
vous que vostre Sauveur a demeure et est mort tout 
nu surla croix. Apres, il me fit voyr quantite d^ins- 
truments, comme foiiets, eponge, lance, echelle, 
corde, marteau, tenaille, et autres, et il me dit: 
« Voil& ce qu'il faut ajouter en vostre coeur. Cette 
operation ne se fera pas toute k la foys, car il faut que 
vous en ressentiez les douleurs, k diverses foys, et 
qu'elles vous servent a vous rendre plus conforme 
a Jesus-Christ et a luy offrir vostre sang par Teffu- 
sion qui s'en doit faire en l'impression de ces ins- 
truments. Voyez si vous les voulez accepter, car vous 
estes en vostre liberte. 

<c Je luy ay repondu : Je m'offre a Dieu pour cela de 
tout mon coeur, et pour tout ce qu'il desire de moy. 
Je n'ay pas plus grand desir que de luy plaire et de 
souffrir pour son amour. Cet esprit me dit : « Souve- 
nez-vous de vostre parole. » Ce qu'ayant dit, il se 
retira, 

« Des lemesme jour, environ les septheuresdu soir, 
je me trouvay en des douleurs de coeur que je ne 
s^auroisexprimer, avecdespamoisonsexterieuresqui 
me privoientde touttes sortes de sentiments exte- 
rieurs qui cependant ne m\>staient pas la raison. 
Ensuite, j'eus de grands vomissements de sang. Le 
lendemain, les mesmes accidents m'arriverent encore, 
qui me causerent de tres-grandes foiblesses. A la feste 
de Sainte-Croix de septembre, les mesmes accidents 
m'arriv^rent encore, qui durerent pendant trois 
jours. 
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« Lc jour de la feste de sainte Therese et les deux 
jours suivants, j'eus encore les mesmes vomissements 
de sang, les douleursdc coeuret les pdmoisons. Cela 
me mit dans une telle foiblesse et abattement que 
j'ay este pres de quinze jours sans pouvoir me remQer 
toute seule, paroissant comme Timage de la mort et 
estant a toute heure sans pouvoir parler. Mon esprit 
estoit fort libre; je m'occupois de la presence de Dieu 
et je tendois a luy facilement. J 'ay este pres de trois 
semaines sans pouvoir reciter mon Office, ny avoir 
aucun entretien avec nos Soeurs. » 

Dans la lettre du mois de Janvier 1646, elle rend 
compte a son dirccteur en la maniere qui suit : « En- 
viron les quatre heures du matin, estant encore sur 
nostre couche, je fus tiree par le bras eton me dit dis* 
tinctement ces paroles : « Levez-vous sans plus tarder 
et meitez-vous en disposition de recevoir les opera- 
tions de Dieu en vostre coeur. » 

« Ces paroles m'etonnerent; je pensay quelles dis- 
positions Nostre-Seigneur vouloitdemoy. La mesme 
voix me repondit : a Cest un coeur humilie devant 
Dieu, soumis a touttes ses volontez, amateur des 
souffrances de son Fils et degage de tout ce qui est 
. hors de Dieu pour estre uni & luy comme a son uni* 
que bien. » 

« D'abord, ces paroles augment£rent mon etonne- 
nient; mais peu a peu mon esprit se rassura. Je 
me tournay vers le Saint-Sacrement et je dis a 
Nostre-Seigneur : « Vous scavez bien que je ne puis 
rien de moy-mesme; faites de moy ce qu'il vous 
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plaira. Je commencay cnsuite mon oraison. Peu 
apres, mon bon Ange se presenta visiblement k 
moy. II renouvela les marques et puis il me dit : 
« Voicy un jour dans lequel vous ressentirez quelque 
nouvel effect des douleurs de la Passion de vostre 
Sauveur; vostre coeur sera marque de quelques-uns 
desinstrumentsqui ontservi & sa Passion, offrez vous 
& !uy pour cela ». Je luy ai dit :) « Quelle offrande 
puis-jefaire, car, je ne desire rien tant au monde sinon 
que sa bonte fasse en moy et de moy tout ce qu'il 
voudra; ne voit-il pas les mouvements demon &me?» 

« II m'a repondu: «Quoiqu'il les voye mieux que 
vous-mesme et que vous ne les pouvez concevoir sans 
unconcours particulierde sa part, neanmoins, il prend 
plaisir que vous produisiez des actesde vostre volonte 
en ces occasions; que vous vous offriez k luy pour ce 
sujet; que vous lepressiezd'accomplir en vous touttes 
ses promesses; que vous vous offriez a luy pour p£- 
tir tout ce qu'il luy plaira; que vous ayez Tesprit atten- 
tif a reconnoistre les bons mouvemeots qui sont don- 
nes k votre ame pour mettre la main a Toeuvre et 
pour les accomplir si il dependoitde vous; car, au- 
trement, vos actes seroient trop generaux et, peu k peu, 
vousconduiroient& une indifference qui seroitoiseuse 
etattiediroit votre volonte. » 

«Jelui ay dit: « Jevouspriede medonner souvent 
des pensees qui me fassent souvenir de mettre en 
execution les avis que vous me donnez ». J'ay ajoute : 
« Trouvez bon que je vous propose une peine qui me 
vient souvent a Tesprit depuis que ces choses extra- 
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ordinaires se passent en moy. Voicy sa reponse : 
« Je vois bien ce que vous me voulez dire : vostre 
peine est une apprehension que vous avez que le 
diable ne vous trompe en ces choses, et, qu'au lieu 
de vous soumettre k la conduite de Dieu, vous ne 
vous livriez a luy par ces actes particuliers; mais, en 
cela, vous vous trompez, 1'un n'engage pas plus que 
l'autre ; vous devez toujours porter une sincere 
volonte d'obeir et vous livrer a Dieu setil sans 
recherche d'aucune de ces choses; tenez-vous fort 
humble sous la main de Dieu; apprehendez de 
luy deplaire dans la moindre chose ; ne vous appuyez 
point en vous-mesme; suivez toujours fidelement la 
conduite de vostre directeur ; avec cela, vostre ennemy 
ne vous scauroit nuire. » Jel'ay prie de me dire qui 
estoitceluyquim'avoitleveece matin. IlnVarepondu: 
« Cest moy »; aprds cela, il s'est retire. 

« Lemesmejour, environ lesneuf heuresdu matin, 
irfestant retiree dans ma chambre, apres Taction de 
graces de la Sainte Communion, je me suis trouvee 
saisie d'une douleur de coeur extresme que je ne 
scaurais exprimer. Cela m'a cause des pamoisons 
continuelles plus de la moitie du jour, qui se sont 
terminees ^ de grands vomissements de sang. Pen- 
dant tout cela, je n'aypoint perdu la raison, et ilme 
semble que mon esprit et ma volonte s'unissoient & 
Nostre-Seigneun Au dedans de moy-mesme, je sen- 
tois une grande joie de cc qu'il me sembloit qu'il 
operoit en moy ses operations douloureuses par un 
effect de son amour. 
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((J'eussevolontiers desire d'estre capable de souffrir 
plusieursautreschoses affin de les luy offrir, et j'es- 
tois com me faschee de perdre si facilement les sens 
exterieurs& cause que celadonnoit quelque relasche 
a mes douleurs. II me sembloit que Nostre-Seigneur 
me disoit au fond du cceur : « Ma fille, je veux 
faire un portrait de moy-mesme sur ce coeur ». 

« Ces paroles ont fait une forte impression sur 
mon esprit et me donnent une grande facilite a 

regarder comme quoy Nostre-Seigneur agissoit en 

touttes ces actions exterieures. II me semble que, 

depuis ce tems-la, mes mouvements exterieurs ont 

este beaucoupplus regies. Pour mon interieur, jeme 

trouve toutte attachee a Dieu. 

« J'ay ressenti une langueur de mon ame en la 
presence de Nostre-Seigneur qui me faisoit soupirer 
apr6s luy et me portoit a luy dire : « Quand sera-ce, 
mon Dieu, que vous m'unirez inseparablement a 
vous ». J'avois dans mavolonte un arJen tdesir d'estre 
transformee en Dieu et de vivre en luy. Mon enten- 
dement estoit rempli des lumieres des perfections di- 
vines qui me le faisoient desirer avec plus d'ardeur. 
Cette disposition m'a dure un terns considerable. 

« Le jour de sainte Therese, sur les six heures du 
matin, a la fin de mon oraison, mon bon Ange se 
presenta a moy. Apr£s avoir renouvele les marques, 
il me dit : « Vous avez trop de facilite k vous laisser 
aller a de petits divertissements dans vos infirmitez. 
L'intention de vostre Sauveur n'estpas telle ; ce n'est 
pas dans les choses humaines que vous devez prendre 
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vos soulagements, mais seulement en la meditation 
des mysteres divins. Si vostre corps demeure abattu 
et foible, c'est pour donner plus de force k vostre 
esprit; ainsy, bannissez loin de vous tous ces petits 
soulagemens que les creatures vous pourroient don- 
ner. Sou venez- vous que vous devez porter dans 
vostre coeur l'image de Jesus crucifie; il vous fera 
encore aujourd'huy ressentir quelques effects des 
douleurs de sa Passion, gravant dans vostre coeur 
quelques-uns des instruments qui ont servi k ce 
sacre Mysore. 

« Je lui ay demande ce que jedcvois eviter en ces 
divertissements, car j'estois si grossi&re que je ne 
reconnaissois pas les fautes que j'y faisois. II m'a 
repondu : « II y a trois choses particulieres k quoy 
vous devez prendre garde; la premiere a n'estre pas si 
soigneuse a faire charmer votre imagination par le 
chant dequelques vers quoy que devots, a quoy, vous 
avez del'inclination; la seconde, d f avoir plus souvent 
que la r6gle ne vous le permet quelques unes de vos 
Soeurs a vousentretenir quoy que de bonnes choses, k 
moins que ce ne soit pour leur besoin; la troisigme, 
vous devez eviter avec adresse, mesme dans les re- 
creations, les entretiens que Ton voudroit vous faire 
pour vous divertir, vous souvenant que Nostre- 
Seigneur n a prisde joye ny de consolation que dans 
Taccomplissement des volontez de son P£re. » 

II m'avertit encore de prendre garde k une cer- 
taine petite satisfaction ou mon coeur se laisse aller 
quand on me plaint, que Ton me porte compassion et 

20 
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qu'on fait estat de moy. II me fit voyr en cela une 
grande impuret£; apr&scela, il disparut. 

« Ce mesme jour, environ le midy, ces douleurs de 
coeur et p&moisons me prirent avec beaucoup de 
violence et me dur£rent, prfcs de trois jours, avec de 
grands vomissements de sang. Ma disposition inte- 
rieure estoit de me tenir fort libre en la presence de 
Dieu. Je me donnois toute a luy, et je m'unissois de 
plus en plus & ses divins vouloirs, demeurant dans 
une grande admiration des bontez qu'il exer<;cit en 
mon endroit. 

« Je le conjurois de me continuer ses graces 
pour lui estre fiddle en ce qu'il desiroit de moy. 
Mon 4me s'est Irouv^e en des desirs ardents de faire 
quelques cboses pour Dieu ; de travailler pour 
sa gloire, et d'appliquer a la conversion des &mes 
toutce que je pourrois faire qui luy seroit agreable. 
Mon esprit estoit tout rempli des actions que les 
grands amateurs de Jesus-Christ avaient faittes pour 
le prochain; ce qui me donnoit de grands desirs de 
lesimiter. 

« Je suis demeuree en cette disposition jusqu'a la 
feste de Saint Francois-Xavier que ces douleurs et 
vomissements de sang me reprirent. J'ay peine de 
me voyr dans un estat oil je puisse estre contraire & 
Dieu. Cela fait quelques foys que je suis insuppor- 
table a moy-mesme. 

« Je rcviens k ce quy m'arriva le jour de Saint Fran- 
gois-Xavier. Le matin, sur les huit heures, mon bon 
Ange se present a a moy et renouvela les marques 
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queje porte, et puis il m'exhorta& unegrande union 
avec Dieu, au mepris de moy-mesme ; k un degage- 
ment de tous mes interests; a une tranquiliite d* es- 
prit dans tous les evenements de la vie; k une confor- 
mite dc ma volonte a la volonte de Dieu en touttes 
choses, et une grande patience dans les maux qui 
m'arriveroient. Le lendemain, je torn bay maladed'une 
fievre continue. Pendant cette maladie, jemesuis 
presque toujours trouvde en la presence de Dieu. Je 
me sentois en une grande quietude d* esprit et sou- 
mission k la volonte de Dieu. Tout ce qui me faisoit 
de peine, estoit de ce que je ne pouvois coqimunier 
tous les jours. 

« Le malin esprit se voulut servirde cette-inquie- 
tude; il se presenta k moy sous la figure de mon bon 
Ange; il s'offrit a me communier, disant : « Nostre- 
Seigneur a fait cette faveur a plusieurs autres, Vous 
en pouvez bien jouir, puisque vous estes sa cherie. % 
Les effects que ces paroles firent en mon coeur me 
donnerent ^ connoistre qu'elles ne venoient pas du 
bon esprit. Je repondis a celuy qui mc parloit : « Si 
Dieu vouloit que je communiasse, il me donneroit 
le moyen de le faire dans l'ordre de l'Eglise, mais je 
ne le veux point de vostre part. Je fis le signe de la 
croix et cet esprit parut comme un gros taureau 
rugissant. » 

Voil^ ce qui s'est passe dans les impressions qui 
ont este faittes dans le coeur de la Mere dcs Anges, 
des. instruments de la passion de Nostre-Seigneur. 
Ces mesmes impressions ont este renouvelees dans 
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les annees suivantes. Voicy comme elle s'en expli- 
que, ecrivant a son directeur, le R. Pere Saint-Jure. 
« En 164;, a la Sainte-Communion, le premier jour 
de Tan, mon coeur se sentit vivement touch£ d'a- 
mour vers le tris-saint nom de Jesus. Je ne pouvois 
m'empescher de demander tr6s-instammentaNostre- 
Seigneur qu'il Timprimast dans mon coeur. II me 
fut dit interieurement : « Ma fille, j'exauceray ton 
desir et je te feray sentir la force et la vertu de mon 
nom. Je demeure dans l'attentedcs promesses. » 

Le premier jour d'octobre 1646, mon saint Ange 
me dit qu'avec Tavis de mon directeur je lisse tous 
les jours quelque action pour honorer la Passion de 
Nostre-Seigneur, puisqu'il me faisoit la faveur d'en 
porter les armes gravees sur mon coeur; que ces 
grandes effusions de sang, qui me prenoient de 
de tems en terns avec cette douleur de coeur pres- 
que tontinuelle que je ressentois, venoient de ses 
blessures, et qu'elle me devoit estre un memorial 
continuel des douleurs que mon Sauveur avoit 
jBQuffertes pour moy. 

Du 24 novembre 1649. — (C ^ m'est souvent 
donne des velles de la Passion de mon unique amour 
et quelques foys, il me semble qu'elle se passe au- 
dedans de moy, et que touttes les armes de cette 
sainte Passion se renouvellent dans mon coeur. L'ef- 
fort, qui se fait alors, me fait jetter du sang en abon- 
dance et me r&iuit en une foiblesse si Strange que, 
plusieurs foys, on a cru que j'allois rendre Tame. 

Le 16 juin 16 j i, je croiois, le jour du Vcndredy- 
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Saint que j'allois mourir. En cinq jours, je jetay 
plus de quatre livres de sang par la violence d'un 
mal de coeur; aussi m'a-t-il semble que mon bon 
Sauveur a renouvehS en mon coeur les impressions 
des instruments de sa sainte Passion et deses plaies; 
c'est ce qui m'a fait jetter une si grande abondance 
de sang, ce qui fait que ma douleur de coeur con- 
tinue. » 

Voicy, par ordre, les impressions des instruments 
de la Passion de Nostre-Seigneur, qui ont ete faittes 
sur le coeur de la mere Jeanne des Anges. 

Le i4 e d'avril 164$, jour du Vendredy-Saint, une 
heure apres minuit, son coeur fut mis en deux, et, 
d'un coste, fut imprime une croix avec son litre et la 
forme d'un crucifix qui causa, trois jours, effusion de 
sang. 

Le 3 e may, jour de Tlnvention de la Sainte-Croix, 
trois clous furent mis a la croix tenant le crucifix. 

Le 24 juin, feste de saint Jean-Baptiste, la cou- 
ronne d'espines fut imprimee sur la teste du crucifix. 

Le } 1 juiliet, jour de Saint-Ignace, une colonne 
fut mise de Tautre coste du coeur. 

Le 10 d'aoust, jour de saint Laurent, furent mises 
des cordes et deux sortes de fotiets. 

Le 1 j e d'aoust, une echelle fut mise. 

Le jour de l'Exaltation de la Sainte-Croix, des 
tenailJes et un marteau furent mis. 

Le jour de sainte Ther£se, un roseau fut mis. 

Le premier de novembre, 3o deniers et trois d^s 
furent mis. 
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Le 2 e decembre, la lance et Teponge furent mises. 

II reste encore le fer de la lance qui ne sera mis 
que pour faire le coup de la mort, supposg que 
vous vous en rendiez digne et que vous soyez fidelle 
& Dieu. 

La Mgre des Anges, ayant re^eu de son bon Ange 
ces eclaircisserpents, prit la confiance de luy faire les 
questions suivantes auxquelles il fit les reponses 
com me il suit : 

— . D'oti vient & present ces effusions de sang qui 
m'arrivent di terns en terns? 

— . Elles viennent des renovations qui se font a ces 
blessures; elles vous arriveront de terns en terns. 

— . Cette renovation est-elle necessaire pour la con- 
servation de ces blessures? 

— . Non, e'est pour vous rendre plus conforms aux 
douleurs de Nostre Sauveur et pour vous licrdavan- 
tage & sa Passion. 

— . Je vous prie de me dire ce que Dieu desire de 
moy pour cette gr&ce? 

— . Dieu desire que vous luy en rendiez souvent 
vos actions de graces; que vous ne cherchiez de joye 
ny de consolation qu'en luy; que vous vous priviez 
de tous les contentements qui ne sont pas necessaires 
& la vie, et que la nature peut desirer, que vous fas- 
siez tous les jours, avec Tavis de votre directeur, 
quelques actions pour honorer la Passion de Jesus- 
Christ ; que vous fuyiez tout ce qui a de r eclat ; 
que vous embrassiez volontiers les choses qui vous 
humilient, que vous vous degagiez & tout moment 
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de cequi peut empescher vostre union avec Dieu; 
que vous evitiez sagement touttes les inutilitez et 
vaines curiositez dont la plupart des hommes se 
repaissent, ce qui etouffe Pesprit de devotion. 

« Portez-vous a pratiquer plus d'actes de charitQ 
envers celles pour lequel vous avez moins d'inclina~ 
tion ; et souffrez avec patience, douceur et humilite 
les humeurs de celles qui vous sont contraires et 
surtout ne les condamnez jamais dans l'emotion. » 

Dans la lettre du 9 fevrier 1646, elle marque & 
son directeur ses dispositions, disant que son esprit 
est dans Tobscurite, qu'elle sent des mouvements de 
son amour-propre, qu'elle se trouve a tout moment 
dans des pensees de vanite et de recherche de ses 
propres satisfactions; qu'elle sent des impatiences et 
chagrins interieurs; cependant, que son coeur a tou- 
jours une tendance vers Dieu qui l'attire et la fait 
gemir de se voir captive et environnee de tant de 
miseres. 

« Mon bon Ange a renouvele par deux foys les 
marques, sans me rien dire, et mesme, il ne me laisse 
pas voyr clairement son visage, comme il avoit de 
coutume. Si je pouvois connoistre en quoy j'ay deplu 
S Nostre-Seigneur, ou ce qu'il veut de moy, je serois 
contente et je mourrois plutostque je n'y misseordre. 
Ma plus grande peine est la crainte d'avoir deplu k 
nostre bon Dieu; c'est pourquoy je n'ose me presenter 
a luy que comme une criminelle qui luy demande 
misericordc. 

Le jo mars 1646, elle rend compte a son directeur 
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de ce qui s'est pass£ touchant son Election a la supe- 
riority en ces termes : « Je declaray hier au chapitre 
de nostre communautl l'enti&re determination que 
j'avois prise de faire garder la rggle touchant une 
nouvelle Election. II y eut de grandes difficultez; 
enfin, la plus grande partie de la communaute y 
donn£rent les mains pour la faire selon nos regies. 
J 'ay eu peine & obtenir de Monseigneur de Poitiers 
la grace, que je luy ay demandee, de n* avoir point de 
voix passive dans Felection. Mes soeurs me donnent 
du chagrin de l'attache qu'ellcs marquent avoyr 
pourmoy; je crains qu'il n^y ait en cela trop de 
naturel. » 

Le i2 t d , avril i646,elle luy rend ce compter « Nous 
avons fait nos Elections. Monseigneur de Poitiers 
n'a pas voulu con firmer la premiere, k cause qu'elle 
estoit conditionnelle. Je m'estois £tudiee k faire voyr 
& nos soeurs, qu'en conscience, elles ne pouvoient 
plus jetter les yeux sur moy & cause que cela estoit 
contraire & la r&gle, n'y ayant aucune chose qui les 
oblige&t a demander dispense en un point si impor- 
tant. 

« J'avois tasch£ & les disposer a jetter les yeux sur 
quelques autres soeurs et je m'attendois d'estre de- 
charg£e. Nous fimes nostre Election, et, de dix-sept 
vocalles que nous estions il n'y eut que six voix 
absolues pour moy, mais, il y en eut six autres condi- 
tionnees, qui vouloient que, si la regie vouloit que je 
pusse estre due, elles m'elisoient; sinon, qu'elles eli- 
soient nostre mire sous-prieure : de cette sorte, cette 
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mdre se trouvoit elue, car, en outre, elle avoit quatre 
autres voix absolues. 

« Monseigneur de Poitiers a refuse absolument la 
confirmation de cette election. 11 a declare que c'es- 
toit a luy & en juger si Pelection estoit contre la 
r£gle; qu'il ne pretendoit pas oster k la communaute 
la liberte de jetter les yeux sur qui elles voudroient; 
qu'il n'entendoit point que pas une de celles qui 
seroient jug&s capables d'exercer la charge fut privee 
de voix passive, encore mesme qu'elle l'eut exercde 
parcy-devant; a fait defense de mettre aucuns billets 
conditionnels, les declarant nuls; enfin, il a ordonne 
que Ton proc&leroit k une nouvelle Election. » 

« Pour obeir k ce commandement, le mercredy 
suivant, nous procedames a une nouvelle election. 
J'eus touttes les voix, a la reserve d'une. Mon dit 
Seigneur envoya la confirmation, temoignant estre 
content de cette election, et me faisant commande- 
ment de reprendre la charge. J'ay fait plusieurs 
fautes dans cette affaire, marquant trop d'attache- 
ment a mes volontez. 

« L'esprit malin s'est presente k moy sous la forme 
de mon bon Ange; il m'a dit des paroles d'applaudis- 
sement, et a voulu me donner des assurances du 
pardon de mes fautteset de Tamour de Nostre-Sei- 
gneur pour moy. Ce qu'il me dit mit mon £me 
dansTinquietude. Cela me porta k croyre que c' estoit 
mon ennemy, et non mon Ange* je meprisay cet 
esprit. II changeasa beaute qui meparaissoiten une 
difformite epouvantable; il se rua sur moy avec 



20 SCEUR JEANNE 

beaucoup de violence, et, apr£s m'avoir donne plu- 
sieurs coups, il se retira, rampant comme un serpent 
sur la terre et hurlant comme un chien. 

« Sur les quatre beures du matin, mon bon Ange se 
presenta k moy. D'abord j'entray, en quelque sorte 
d'apprehension k cause de ce qu'il m'estoit arrive le 
soir precedent; je fis le signe de la croix, il me dit : 
« Rassurez vostre esprit et vous rendez attentive k ce 
que je veux vous dire. » Sa parole porta son effect au 
dedans de moy, je metrouvay toute rassuree. 

« Voicy ce qu'il me dit : « Vous entreprenez les choses 
avec trop d'ardeur; vous n'en remettez pas assez les 
e venemen ts k la volonte de Dieu . Voyez combien vous 
vous estes recherchee en tout ce qui s'est passe. Vous 
voyez le nombre des fauttes que vous yavezcommises 
et le terns que vous avez perdu; si vous continuiez 
vous vous rendriez tout k fait indigne des graces de 
Dieu . Ne vous excusez point sur vos bonnes intentions, 
car ce seroit vous flatter vous-mesme; vous ferez 
encore la charge; mais, souvenez-vous que vous y 
trouverez de quoy souffrir en des mani&res que vous 
ne vous attendez pas ; dcmandez souvent pardon k 
Dieu des fauttes que vous avez commises en cette 
affaire, et implorez son secours pour vous garantir 
de tomber dans les occasions que vous rencontrez. » 

« Apr£s qu'il m'eut dit cela, il prit ma main et il 
renouvela les marques. Je le priay de me continuer 
son secours et de me donner souvent de pressants 
mouvements de me rendre tout k Dieu, et de ne me 
laisscr tomber en aucune faute qui put lui deplaire. 
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Dans la lettre du y mai 1 646, elle lui rend compte 
' de sa disposition interieure en la manure qui suit : 
« Je me suis trouvee devant Dieu dans de grands sen- 
timents de douleur pour mes peches. Je criois sans 
cesse misericorde a Dieu; je desirois satisfaire a sa 
justice. Cette disposition a cesse; il m'a este dit inte- 
rieurement, apres la communion : « Ma fille, je te par- 
donne tes fautes; sois-moy fidelle a l'avenip; je veux 
que tu penses davantagea moy. » 

« Ces paroles me donnerent de la crainte sur 
Theure, dans l'apprehension que ce ne fut un effect 
du malin esprit. Neanmoins, elles porterent leur 
effect en mon interieur; car, des lors, je me trouvay 
fort degagee des pensees de moy-mesme, Je me trou- 
vay unie a Dieu avec un ardent desir de luy plaire 
en touttes choses; je me trouvay remplie d'un esprit 
de generosite pour surmonter touttes les difficultez. 
On me donna lumi&re pour connoistre les moindres 
mouvements de mon cceur et ce que je devois faire 
pour rendre mes actions plus agreables a Dieu. Peu 
de tems apr&s, je me suis trouvee fort entreprise par 
les demons. lis m'ont attaquee par des spectres, par 
des frayeurs, paroles injurieuses. lis ont remplimon 
imagination des representations les plus horribles, 
avec de certains effects dans le corps qui seroient ca- 
pables de me faire mourir; outre cela, ils m'ont beau- 
coup battue. Donnez-moy sur cela vos avis, si je dois 
entreprendre quelque penitence extraordinaire. » 

Dans sa lettre du 24 e de may 1646, elle luy dit 
que ses peines continuent, qu'elle se trouve dans 
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une grande confusion devant Dieu et qu'elle ne 
peut luy rien dire, sinon : « Seigneur, je souffriray 
jusqu'au jour du jugement, si vous voulez, pourvu 
que vous ne soyez point offense, je suis contente. 
Touttes les furies de Tenfer et touttes les malignitez 
de ma nature corrompue ne me fercnt jamais d£- 
sister cette volonte dans la confiance que j'ay & 
vostre grace; en effect, je sens ce de'sir dans mon 
coeur. » 

« Le jour de V Ascension, mon bon Angese presenta 
& moy. 11 me reprit de la trop grande inquietude oti 
je m'estois laissee aller pour les tentations ou je me 
suis trouvee. II m'a dit : « Prenez pour maxime qu'il 
vaut mieux souffrir la tentation avec humilite que 
de s en defendre avec inquietude. Scachez que la ten- 
tation sotitenue avec fidelite est plus agreable a Dieu 
que les empressements que la nature veut prendre 
pour l'eviter. » 

Depuis ce tems-la, je suis un peu plus tranquillc. 
Je ne puis accorder ma disposition interieure avec 
le dereglement qui se passe en mes sens; car, en 
mesme terns que je suis occupee dans la presence de 
Dieu et qu'il me fait ressentir les effects de son 
divin amour, il se passe, mesme a la communion, 
des desordres si etranges dans mes sens et dans 
mon imagination, que cela est epouvantable. 

« Le jour de la Pentecoste, mon bon Ange me dit : 
« Vous devez vous appliquer a m&liter et a gouster les 
fruits duSaint-Esprit en une ame, affin de vous dis- 
poser & les recevoir. Nostre-Seigneur n'agree pas 
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les trop grandes tendresses que vous avez sur vous; 
apprenez a devorer les difficultez; yous en avez 
encore beaucoup k soutenir. » Je luy fis cette reponse : 
« Vous scavez bien que je ne puis rien de moy-mesme ; 
mais, je m'abandonne a tout ce que sa divine bonte 
« voudra. II medit en souriant : « Souvenez-vous bien 
de vostre parole. » 

Dans la lettre du premier juin 1646, elle exprime 
les dispositions de son £me et les desirs qu'clle avoit 
de souffrir pour imiter son Sauveur.- Elle ajoute : 
« Quand la pensee de la mort me vient en Tesprit, je 
me dis a moy-mesme : Nous avons une eternite pour 
la jouissance et nous n'avons qu'un peu de terns 
pour la souffrance; il fauten ce peu de temps nous 
rendre conformes a J&$us-Christ. Ce qui me fait peine 
dans les tentations est la crainte d'offenser Dieu et 
de ne lui estre pas fiddle. » 

Elle ajoute : « Je commence d'experimenter quel- 
que chose de ce que mon bon Ange me dit, peu 
aprds mon election, que je n'aurois pas sujet dc 
grande satisfaction dans l'exercice de ma charge, 
car, atouteheure, je suiscontredite dans les desseins 
que je prends pour le bon reglement de notre mai- 
son, et mesme par les personnes qui passent pour fort 
spirituelles. C'est que je porte nos Soeurs autant que 
je puis a la retraite et a Teloignement de la conver- 
sation des personnes seculieres et mesme des autres 
qui ne peuvent estre utiles a leurconduite. » 

« On a fait beaucoup de plaintes a ce sujet. Ce qui 
m'a obligee a en user de la sorte est que j'ay remarque 
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que, sous pretexte d'entreiiens spirituels, on passoit 
beaucoup de terns dans les par loirs. Cela interrom- 
poit nos exercices et causoit beaucoup de dissipation 
d'esprit qui mettoit nos Soeurs hors d'estat de pouvoir 
bien faire leurs oraisons. De plus, cela faisoit naistre 
un desir a quelques-unes de se produire et de se faire 
connoistre; et, quoyque la plupart de nos Soeurs ayent 
este bien ayses de l'ordre que j'y ay mis, neanmoins, 
cela ne laisse pas de faire un peu de bruit, principa- 
lement au dehors. 

« J'ay regie, entr'autre chose, que lorsqu'une obser- 
vance de nostre regie sonneroit, nos soeurs se~retire- 
roient du parloir k moins que ce fut pour chose de 
consequence qui ne se put remettre. 

Pour ce qui est des seculiers, je leur fais dire le 
plus souvent que nous sommes occupees, voiant que 
ce n'est que pour passer le terns qu'ils viennent nous 
visiter. Cela excite des murmures et fait dire que je 
suis trop rigide. » 

Elle lui parle, dans cette lettre, d'une personne 
de ses amies, laquelle estoit ende tres-grandes peines 
et tentations violentes. Voicy ce qu'elle luy en dit : 
« Cette personne a loujours eu une grande devotion k 
la sainte et adorable Humanite de N.-S. Jesus-Christ; 
dans son oraison, elle se trouve souvent dans une cer- 
taine application des perfections de i'&me sainte de 
Nostre-Seigneur; elle regards ses perfections et sa 
beaute ; elle estoccupee de la joye que les Bienheureux 
ontde la posseder. Depuisquelque terns, lorsqu'elle 
veut s occuper de ces pensecs, elle est attaquee contre 
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la purete; son imagination est dans un fascheux 
dereglement qui luy represente des choses deshon- 
nestes. II se forme en elle un desir peu chaste; elle 
se sent portee a dire des paroles injurieuses a cette 
sainte Humanite; celal'affligeau dernier point. Elle 
a fait tout ce qui a csie en son pouvoir pour appor- 
ter quelque remede a ce mal ; elle a pris de fortes 
disciplines; elle s'est roulee sur des espines et des 
charbons de feu sans soulagement. 

A la feste du Saint-Sacrement, il luy fut dit : 
« Dcsistez-vous de ces violences que vous vous faites; 
elles ne sont pas accompagnees de l'obeissance ; appli- 
quez-vous plus a regarder Dieu que non pas a com- 
battre; sa grace vous doit suffire, il faut souffrir en 
meprisant et combattre en fuyant. 

« Elle demanda a celuy qui luy parloit si il y avoit 
quelque chose en elle qui donnat lieu a ces desor- 
dres et si elle y pouvoit apporter quelques remedes, 
et si c'estoit un chastiment de Dieu. II luy fut 
re'pondu : « Prenez garde de vous satisfaire en cette 
demande et a en estre moins dans Thumilite. Pour 
ma reponse, je vous dis, que vous n'avez pas donne 
occasion k cela par aucun acte. La volonte de Dieu 
est que vous soyez eprouvee et tentee dans les choses 
qui vous sont les plus sensibles; il veut de vous une 
grande fidelite et defiance de vous-mesme ; en quel- 
que etat qu'il vous eleye, il faut que vous appreniez 
que vous pouvez tomber et vous rendre son enne- 
mie. » II ajouta : « Vous passerez encore par d'autres 
epreuves; il n'estpas temps de vous plaindre. » 



304 SCEUR JEANNE 

« Elle luy demanda si Dieu pouvoit estre glorifie 
dans ces desordres qui luy arrivent, parce qu'il luy 
semble qu'elle nc fait pas si bien l'oraison. » II luy a 
repondu : « Dieu n'est pas glorifie des desordres; 
mais, il le sera, si vous pratiquez les vertusque vous 
pouvez y pratiquer. II sera glorifie si vous tirez du 
profit de la tentation, et si vous recourez a luy avec 
confiance. » 

« Elle luy demande si elle devoit desister de com- 
munier, surtout si, pendant la nuit, elle avoit este 
attaquee de mauvaises representations qui luy au- 
roient trouble l'imagination et emu les sentimens de 
la nature, quoy qu'elle eut fait son possible pour 
empescher ce dereglement. » II luy a repondu : « Ne 
changez rien & vostre conduite de vous-mesme; ne 
laisscz pas de faire vos communions ; mais, declarez 
avez humilite vostre disposition & vostre directeur et 
suivez en tout son avis, car il a lumtere de Dieu 
pour vous. » 

« Elle luy a dit : « Je ne puis pas luy communis 
quer souvent ce qui m'arrive ; c'est une des choses 
qui me donnent de la peine. » II luy a repondu : « La 
peine vient de vostre empressement naturel. » En 
disant cela, il se separa d'elle. 

« Cette personne a de grands desirs de s'unir & 
Nostre-Seigneur par la Communion; il luy semble 
que c'est sa vie. D^s le soir, il luy tarde que le matin 
ne soit venu pour recevoir le Saint-Sacrement. Pen- 
dant la nuit, elle y pense souvent, et elle conjure 
Nostre-Seigneur par la Communion. 
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« Cependant, les choses horribles dont je vous ay 
parle cy-dessus, se presentent a elle et se font sehtir 
vivement, ce qui luy cause une grande inquietude. 
Elle se sent toujours fortement attiree k Dieu par la 
voie d'amour. Les demons continuent a Pattaque r 
presque touttes les nuits; ils la frappent rudement; 
ils la jettent de dessus sa couche, en terre; ils la 
trainent par sa chambre. 

« Depuis trois semaines, elle couche toujours 
vestue, a cause qu'ils ont voulu luy faire des inso* 
lences; la nuit, quand elle se donne la discipline, ils 
font de la lumiere en sa chambre et ils luy paraissent 
en des postures et en des actions fort indecentes. Elle 
s'en detourne autant qu'elle peut, et elle continue la 
discipline. 

«Quelques foys, elle les attaque; elle leur dit des 
paroles de mepris, dequoy ils temoignent unegrande 
rage; mais, apr^s, ils s'en vengent par des blasphemes 
et des injures. Dieu luy donne beaucoup de courage 
au-dessus de son naturel. 

« Elle leur dit quelques foys: « Nescavez vous faire 
que cela; je ne vous crains point. » Ils demeurent 
quelques foys deux heures aupres d'elle pour Tin- 
quieter, pendant son oraison de la nuit; cela ne l'in- 
qui£te pas, ny ne la distrait pas; mais, cela luy sert 
a se tenir plus attentive a Dieu. Ce que je crains 
pour elle, c'est qu'il lui vient quelques foys des 
pensees de complaisance sur les combats qu'elle a 
sou ten us, et, comme son naturel est porte k ces 
sentiments, elle a sujet d'apprehender quelque con- 

21 
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sentement. Jc la recommande k vos soins; j'ay de la 
satisfaction de la liaison qu'il a plu k Dieu faire de 
cette ch£re soeur 4 avec moy. 

« Le jour de TOctave du Saint-Sacrement, mon 
Ange parut; il renouvela les marques et il dcouta les 
recommandations que je luy fis de vous, sur quoy il 
me dit : « Je ne manque pas de presenter k Dieu, avec 
satisfaction, vostre directeur et de le visiter souvent; 
suivez, en assurance, sa conduite et vous y tenez 
liee. » 

« II ajouta : « Ne quittez jamais Toccupation que 
vous avez avec Dieu au fond de vostre coeur; tenez 
vostre esprit au-dessus de tout ce qui se passe en vos 
sens. Le dessein de vos ennemys est de vous faire 
perdre vostre terns k cela. » Depuis ce terns, j'ay 
trouv^ mon esprit moins inquire, plus soumis k la 
peine et plus attentif & Dieu. » 

Dans lalettre du 27 juillet 1646, elle luy rend 
compte de ses dispositions, &peu prfcsen ces termes : 
« Nostre-Seigneur augmente les desirs de son puret 
parfait amour. Ce qui fait ma peine est que je ne 
trouve point d'occasion pour luy temoigrier que je 
Paime; mon ame ne fait que soupirer apres Dieu. 
Apr£s la Communion, il me prend des ardeurs int£- 
rieufes si fortes que j'ay grande peine k me retenir. 

« Je deplore la misere de ceux qui ne connaissent 
pas la bonte de Dieu, et qui ne goustent pas sa sua- 



1 II n'est pas diiiicile de eomprendre que la « cherc sosur » n'est autre 
que soeur Jeanne elle-m6me. C'est encore la une petite supercherie 
d'hysterique, qui ne trompera personne. 
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vite ; il se forme des paroles, en mon interieur, qui 
sont comme des brandons de feu qui allument 
l'amour divin et qui me tiennent dans une grande 
langueur apr£s Dieu. Je soupire sans cesse d'estre 
privee de luy. Voicy les paroles qui se forment en 
moy : « Je suis dans ton coeur, je m'y plais, j'auray 
soin de toy, je penseray a toy, j'aime tes langueurs, 
laisse-moy le soin de tout ce qui te concerne pour pro- 
curer ma gloire. » Mon esprit se trou ve dans des veties 
des perfections de Dieu et de Nostre-Seigneur J£sus- 
Christ. Mais, cela passe fort promptement ; tout ce 
qui m'en reste est une autre idee de ce que Dieu est 
et de la puretl en laquelle il faut qu'une ame qui 
est sortie de Dieu soit pourretourner en sa premiere 
origine. 

« Depuis quelque tems, je trouve beaucoup d'a- 
mertume dans la conversation des personnes du 
dehors, de quelque condition qu'elles soient; ce qui 
m'arreste est la necessite de mon employ et la pen- 
see que j'ay de la volontd de Dieu qui m'y engage ». 

Elie ajoute ce qui suit : « Le jour de la feste de 
Sainte Madeleine, mon bon Ange me dit qu'il estoit 
de la seconde hierarchie, que Dieu vous en avoit 
donne un de la meme hierarchie pour votre conduite 
dans les sciences. II ajouta : « Je ne dis pas son Ange 
gardien ordinaire. » Comme je lui recommandois 
vostre employ, il me dit : « Ce P6re est un instru- 
ment en la main de Dieu; il faut qu'il luy serve £ 
tout ce qui luy est propre, et sa Majeste se veut 
servir de luy pour le bien de plusieurs; je ne manque 
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pa.s de le presenter souvent a Dieu. » II m'exhorta a 
m'unir de plus en plus a Dieu. 

Du f septembre 1646, elle luy dit ce qui suit : 
« Plus je vais en avant, et plus mes desirs d'estre 
entterement a Dieu s'augmentent. Un de ces jours, 
il me fut dit interieurement, apr6s la Communion : 
« Ne t'arrete plus tant a me desirer, tu me poss£des; 
jouis de moy, tu me conserveras par un ddgagement 
de touttes choses. » 

« Ces paroles me donn£rent une haute idee d'une 
&me depouillee de tout; il me semble que je sens 
en moy un desir bien sincere de ne vouloir que Dieu; 
il tient mon coeur attach^ a sa divine presence, 
laquelle, depuis quelque terns, me porte a un esprit 
fort serieux et degage des choses sensibles. 

« Nostre-Seigneur me donne une certaine lumtere 
de l'immensite de Dieu, dans laquelle je me trouve 
comme un petit atome, et touttes les creatures me 
paroissent comme des riens. Quand sera-ce que je 
jouiray pleinement de Dieu? Oh ! que tout lereste 
m'est penible! 

« Mes ennemys invisibles me tourmentent encore 
assez souvent; ils me battent avec violence; ils font, 
pour me distraire, des actions ridicules pendant mes 
oraisons de la nuit. Je ne trouve pas que cela me 
fasse aucune impression. Par la misdricorde de Dieu, 
tout cequ'ils font me sert a me tenir sur mes gardes. 
Quelques foys , ils prennent la forme de mon bon 
Ange. Ils me parlent de spiritualite; mais, il y a tou- 
jours quelque chose qui me les fait connoistre. 
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« Les visites de mon bon Ange ont est£ assez fre- 
quentes; il me parait, quelques foys, sans renouveler 
les marques. Dans son dernier entretien, il me porta 
a oublier touttes les choses qui sont hors de Dieu. II 
me dit : « Arrestez-vous peu k ma presence, je ne 
suis que le vassal du Maitre que vous servez. » II 
ajouta : « La plupart des personnesspirituelles man- 
quent en ce point. Vous devez faire plus d'estat d'une 
heurdd'oraison bien passee devant Dieu que demon 
entretien. Vous commettez assez souvent une faute 
dont je vous ay avertic autrefois, qui est que vous 
quittez facilement vostre occupation avec Dieu pour 
faire un retour sur moy; prenez-y garde pour Tave- 
nir, et souvenez-vous que Dieu est au-dessus de 
touttes choses sensibles. Une ame qui s'attache uni- 
quement & luy se garde facilement des ruses des de- 
mons. 

« Je luy ai demande comment je devois faire 
pour eviter [leurs ruses], parce que il prend le plus 
souvent le terns demon oraison pour se presenter a 
moy et me parler ; ainsy, il me sera difficile de ne pas 
retomber en la mesme faute. II m'a repondu : « Vous 
ne devez pas faire de retour particulier vers moy 
pour me rendre aucun hommage; mais, vous devez 
me regarder en Dieu de qui je depends; vous devez 
recevoir de sa part ce que je vous dis et luy en rendre 
vos actions de graces; vous pouvez prendre un autre 
terns pour me faire vos demandes. Vous n'avez pas 
besoin de ma presence visible pour vous faire enten- 
dre. » Puis, il se reiira. 
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« Une autre foys, ayant eu une amertume de 
coeur pour une chose qui me choquoit, mon bon 
Ange me donna cet avis : « Vous ne devez pas vous 
laisser aller a ces tendresses sur vous-mesme; les 
retours que vous faites sur ce qui vous choque 
viennent d'un principe interieur de vanite; une ame 
humble ne se deffend point au dedans d'elle-mesme; 
prenez garde a ces reflexions, parce qu'elles rendent 
vostre ame molle et delicate quoy qu'elle n'y con- 
sente pas. 

« Une autre foys, il me reprit de m'estre laissee em- 
porter a des empressements d'esprit vers les creatures, 
et me fit voir la facilite de mon naturel dans ces ren- 
contres, et comme quoy j'estois aisle a troubler lors- 
qu'il arrive di verses choses, a la fois, auxquelles.il faut 
mettre ordre; sur quoy il me dit : « Vous n'attendez 
pas assez votre secours de Dieu, et vous vous reposez 
trop sur vostre prudence naturelle; vous voulez tirer 
les lumteres de vostre propre esprit ; ce que vous avez 
a faire en ces rencontres est de fermer les yeux a tous 
les expedients qui se presentent avec empressement 
et de recourir a Dieu tenant vostre esprit en sa pre- 
sence et attendant de luy vostre lumi&re. 

« Je lui ay dit : « J'ay un besoin extraordinaire de 
vostre secours pour entrer dans la pratique de la vie 
que vous me donnez ». II m'a repondu : « Je ne man- 
queray pas a vous aider si vous vous etudiez a vous 
rendre fidelle; je ne vous abandonneray pas tantque 
vos fauttes ne seront pas yolontaires, et que vous 
travaillerez a vous en corriger ». II re^ut fort beni- 
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gnement les recommandations que je luy fis devant 
que de se retirer. 

« Le jour de Saint-Augustin, il m'a dit : « Disposez 
vostre coeur pour recevoir beaucoup de choses que 
fay k vous dire. Pendant que je vous parleray, de- 
mandez a Dieu la grdce d'accomplir toute votre vie 
ses saintes volontez et de suivre ses lumi&res. 

« Prenez garde k vous appliquer de telle sorte aux 
choses que vous avez a traiter, par ecrit ou en con- 
versation, que vous perdiez la presence de Dieu. » 

« Je lui ay dit : « Comment cette presence peut-elle 
se conserver sans interruption, y ayant des actions 
comme Tecriturequi demande Tentiere application 
de l'esprit ? » 

II m'a repondu : « En ces rencontres, il faut obser- 
ver deux choses : la premiere, de dresser vostre inten- 
tion vers Dieu; la seconde, de rappeler fr^quem- 
ment la vetie de Dieu. De plus, vous pouvez vous 
persuader que vous travaillez sous les yeux de Dieu, 
et vous £crivez sous sa main; et ensuite agir en cette 
vetie. » 

« Je lui ay dit : « Je vous prie de m'e'nseigner comme 
quoy je me puis acquitter du voeu que j'ay fait k Dieu 
de chercher sa plus grande gloire, et de tendre au 
plus parfait, car il 4 arrive quelques foys que deux 
choses se presentent egalement bonnes «. 

« II m'a repondu : « Prenez pour r£gle gen^rale de 
ne chercher jamais k vous plaire en ce que vous faites, 
et, quand il s'agira de choisir une ou deux actions, , 
prenez celle qui vous satisfait le moins; evitez ces 
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laschetes d'esprit oti les retours des creatures vous 
mettent. Que craignez-vous quand vous ne voudrez 
que Dieu et que vous. ne cbercherez qu'& luy 
plaire? 

« Ne vous d^partez pas de 1'esprit de penitence in- 
terieure et extlrieure autant que vous le pourrez et 
liez-vous, en touttes rencontres, aux travaux de Jesus- 
Christ qui doit estre le modele de vos actions tant en 
ses Elevations vers Dieu son P£re qu'en operant sur 
la terre vers ses creatures. 

« II faut que vous regardiez autant que vous pourrez 
que celuy, qui se familiarise avec vostre ame par un 
excfcs de bonte, est votre Dieu qui vous peut reduire 
au neant, et que, de la, vous conceviez ce que c'est 
que sa Majeste. Quand il depcndra de vostre choix, 
envisagez-le plutost en sa grandeurpour Fadorer en 
un respectueux silence que de vous trop avancer a 
luy parler. Ily a beaucoup de personnesqui, pour trop 
s'avancer a luy parler, ayant oublie la mis^re de leur 
condition et voulant se familiariser avec Dieu sont 
torn bees en presomption et ont oblige sa Majeste a 
les quitter; c'est pourquoy vousdevez prendre garde 
k vous. » 

: u Je Tay prie de me dire quelremfcde jedoisappor- 
ter pour me preserver d'un si grand malheur ; voicy 
sa reponse : « En ne vous portant jamais de vous- 
mesme aux choses extraordinaires, et, quand sa 
Majeste vous y appellera, retournez lorsqu'il sera en 
votre pouvoir a la consideration de ce que vous estes, 
ne presumant jamais d' estre assez purifiee, et suivez 
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plulost les lum teres d'un sage directeur que les 
vostres. » 

« Je lui ay demande : « Si mon directeur me dit 
quelque chose contraire & ce que vous me dites, au- 
quel^est-ce que je dois obeir ? 

« II m'a repondu : « Cest a votre directeur, car 
vous pouvez estre trompee sous quelque forme ange- 
lique; mais, vous ne le pouvez estre en obeissant hum- 
blement et sincerement; de plus, c'est la voie que 
Dieu a etablie. 

« Apprenez a gouster Dieu en amertume de coeur, 
et a faire souvent hommage a sa justice, dans vos 
peinesj douleurs et delaissements. Peu de personnes 
reflechissent sur les effects de la justice divine en 
eux-mesmes et ne font pas profit des delaissements 
ofc ils se trouvent, d'oii vient que leur purgation 
ne s'avance pas; prenez garde d'en profiter dans 
les... 

« Si vous pouviez penetrerTardent amour que Jesus- 
Christ a pour sa creature en la posture qu'il a prise 
au Saint-Sacrement, vostre coeur seroit rempli de 
grand amour, d'admiration et de reconnoissance des 
misericordes qu'il fait a l'ame qu'il regoit. » 

« Le sixierhejde novembre 1 660, entre trois et quatre 
heures du matin, je me suis sentie tres-fortement 
poussee k demander & Dieu qu'il luy plut faire mise- 
ricorde a ma bonne mere de 1' Incarnation 1 , et, si elie 
n'estoit pas encore jouissante de la gloire, qu'il luy 

* M m 'de Fougere, en religion sceur Gabriel de rincarnation f sous- 
prieure du couvent. 
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plut, par les merittes de J&us-Christ, son fils, et les 
intercessions de la Sainte-Vierge qu'ileut la bontede 
la luy donner. 

« Or, ce qui m'a obligee k faire cette demande est 
que, toute la nuit, j'ai eu l'imagination remplie de 
Tidee de cette bonne M£re ; ce qui m'est arrive sou- 
vent depuis qu'elle est decedee et, quoy que je vou- 
lusse croyre qu'elle jouissoit de Dieu, il me prenoit 
de tr6s-grands battements de coeur a son sujet en 
pensant k elle; enfin, je me suis sen tie tres-poussee 
de deraander k Nostre-Seigneur qu'il luy plut me 
faire connoistre l'estat de cette bonne Mere, si c'es- 
toit pour sa gloire, pour mon bien spirituel, et 
encore, pour celuy de plusieurs personnes. Peu 
aprfcs, cette Mere s'est presentee k moy d'une fa^on 
tres-douce, et d'un visage qui paraissoit plus humilie 
quesouffrant, quoy que je visse bien qu'elle souffroit 
beaucoup. 

« D'abord que je Feus aper^ue proche de moy, j'en 
eus une grande frayeur naturelle ; mais, com me elle 
n'avoit rien d'effroyable en elle-mesme, j'ay este bien- 
"tost rassuree. J'ay fait le signe de la croix sur moy; 
j'ay demande k Nostre-Seigneur qu'il ne permit pas 
que je fusse trompee en ce rencontre; je me suis 
recommandee a mon saint Ange gardien, et puis j'ai 
prie cette M£re de me dire en quel estat elle estoit, et 
si nous pouvions luy rendre quelque service? Voicy 
sa reponse : « Je satisfais a la justice divine en le pur- 
gatoire ». 

« Je Tay priee de me dire ce qui la detenoit en ce 
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lieu-la, suppose que Dieu le voulut et que ce fut pour 
nostre instruction. Elle a jete un profond soupir, et 
puis elle m'a dit : « Cest plusieurs negligences aux 
obeissances communes de la religion, une facility k 
donner dans les sentiments imparfaits des soeurs; 
mais encore plus l'habitude que j'ay eue a conserver 
des petittes choses particulidres, en disposant k mon 
besoin ou selon mon inclination naturelle ». 

« Je lui ay replique : « Mais, quoy que vous aviez 
permission ». Elle m'a repondu : « Oui, le plus sou- 
vent; ou bien, je presupposois la volonte des supe- 
rieurs; mais cela n'est point depoids devantDieu. 
Le voeu de pauvrete et l'obligation de la perfection 
religieuse demandent bien une autre exactitude: 
Dieu voit les choses d'un autre oeil que nous ne les 
voyons, et si les &mes, dans la vie mortelle, s<javoient 
le tort qu'elles font a Dieu et a elles-mesmes de ne 
s'appliquer pas serieusement k leur perfection, et 
combien il faut souffrir pour expier ces foiblesses et 
lasches satisfactions, elles auroient plus de fidelite a 
se vaincre en cette vie et de fermete a suivre les 
lumidres de la grace. » 

« Je Tai priee de me dire en quoy nostre commu- 
naute et moy pouvions mettre ordre k ce mal. Elle 
m'a repondu : « En general, ily a bien desdefauts de 
soumission d'esprit, de recollection interieure, de 
peu de support du prochain, et peud'assujetissement 
k Tobeissance; en quoy, moy-mesme, j'ay beaucoup 
manque pendant ma vie; et vous, ma M£re, vous 
avez a prendre garde a n'estre pas si facile et natu- 
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relle h accorder aveuglement touttes les petittes re- 
lasches des sens. Vous devez travailler a detruire 
dans la communaute touttes les partialitez dans leur 
naissance, a etablir Tesprit de simplicite et de doci- 
lite. Je vous recommande celles qui m'appartiennent 
et qui se retirent souvent des voies de Dieu ». 

« Je lui ay demande si nous luy pouvions rendre 
quelqufc service ; elle m'a repondu : « Je desire ardem- 
ment de voyr et posseder Died; mais, je suis contente 
~de satisfairea sa divine justice tant qu'i'l luy plaira». 
Je luy ay demande si ses peines estoient grandes; elle 
m'a rdpondu : « Elles sont incomprehensibles a celuy 
qui ne les sent pas ». Je l'ay priee de nous servir 
d'advocate aupr£s de Dieu ; je Tay saluee de la part 
d'une certaine personneet j'ay recommande ses soins 
a sa charite; elle m'a repondu : « C'est une ame bien 
a Dieu ; dites-luy qu'elle prie pour moy, et vous 
aussy priez pour ma delivrance ». En disant cette 
derniSre parole, cette bonne Mere a approche son 
visage du mien comme pour prendre conge de moy; 
il m'a semble que c'estoit comme un charbon de feu 
qui m'a bruslee, quoyqu'elle ne me touchat pas, et, 
mon bras ayant un peu froisse contre sa main, s'est 
trouve brusle et j'ay senty beaucoup de douleur. En 
mesme terns, cette Mere a disparu. 

« Le mesme jour, je vis mon saint Ange; je luy 
demanday si la vision que j'avois vue le matin estoit 
veritable, et si c'estoit Fame de la m£re de 1'Incarna- 
tion. II m'a repondu : « C'est une abondancede graces 
que Dieu vous fait a touttes, affin de vous faire con- 
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noistre que les fauttes stint plus grandes que Ton ne 
se persuade. Cette ame estoit de bonne volonte, sa 
purgation sera bientost finie, profitez de l'occasion'». 

« Le jour de Saint-Andr£, pendant la nuit, cette 
ch£re &me se montra k moy. Elle me fit entendre 
qu'elle faisoit une grande partie de son Purgatoire 
parmy nous; qu'elle esperoit aller jouir de Dieu, lp 
jour de rimmaculee Conception de laSainte-Vierge; 
que son Purgatoire eut e$t£ long sans le secours de 
cette Mere de misericorde et de celuy du glorieux 
saint Joseph ; de plus, elle me dit que la plupart des 
ames religieuses avoient beaucoup a satisfaire a la 
justice de Dieu en l'autrp vie, a cause qu'elles n'a- 
voient pis une application droite aux actions ordi- 
naires de la religion, et qu'une grande partie des 
actions de la vie se tournent a une lasche habitude 
qui ne recoit point d' excuse devant Dieu. 

« Deplus, elle me dit: « On neglige tr£s-souvent 
d'entrerdans les vraies lumteres de grace, affin d'evi- 
ter lacorttrainte de la nature, el que chaqueame par- 
ticultere ne manque pas de lumtere pour recon- 
noistre le trait de Dieu en elle; mais, comme la con- 
trainte naturelle et celle de l'esprit propre s'y 
oppose, il se rencontre peu d'ames qui viennent & 
repondreaux desseins de Dieu, et voil& une des prin- 
cipals sources du purgatoire des ames religieuses ». 

Je luy ay demande ce que l'ame souffre en Purga- 
toire; elle m'a repondu : « Elle sent en elle un desk 
ardent qui est comme un feu devorant qui la porte a 
aller s'unir a son Dieu, et elle se voit liee et retenue 
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par mille petits filets ou cordelettes qui Tarrestent et 
que l'activite du feu tr£s~cuisant consume peu k peu 
et tr&s lentement. Son entendement est £clair£ des 
moyens qu'elle a eus, estantdans la voie de rompre 
ces filets, et les reproches de son coeur lui font con- 
noistre quelle a laschement quitt£ la droite voie 
pour suivre celle de la nature et des sens dont elle- 
mesme se condamne. Elle voit la conduite de Dieu 
et les desseins que sa Majeste avoit formes sur elle, 
le peu de correspondance qu'elle y a apporte, ce qui 
luy sert d'un grand tourment par la connoissance 
qu'elle a de la bonte de Dieu envers elle, ce qui la 
porte a justifier sa conduite. 

« Le huit decembre i66o i entre cinqet six heures 
du soir, ma bonne mere de Plncarnation s'est mon- 
tree a moy toute claire et lumineuse. S'estant appro- 
chee de moi, elle m'a dit : « La bont£ de Dieu me 
permet de vous dire que je vais jouir de luy : adieu, 
ma ch&re M^re, travaillez pour l'Eternitd ou vous 
aspirez,et assurez aux humains quece qui n'est point 
fait, dit ou souffert pour Dieu, ne sert dans l'autre 
monde que de peine ou de tourment. II y a bien des 
ames abusees dans leurs pratiques de piete »* 

« Je l'ay priee de nous servir d'advocate devant 
Dieu ; elle m'a assure qu'elle le feroit et prieroit pour 
nous. Je luy ay recommande certainespersonnes qui 
m'en avoient priees; elle a recu bonnement et avec 
douce demonstration ce que je luy ay dit, sans me 
dire autres paroles ; elle s'est approchee de la fenestre 
de la grille qui a vetie sur le Saint-Sacrement; elle a 
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fait une profonde genuflexion et une grande reve- 
rence au Saint-Sacrement et a la sainte onction de 
saint Joseph, et, apres cela, mon saint Ange qui 
estoit avec elle, Pa prise par la main, et ils se sont 
eleves en haut. Tout s'est evanouy de mes yeux. Je 
me suis trouvee pleine de joye de l'etat glorieux de 
cette ch£re Mere; une tr^s-douce et agreable odeur a 
rcste dans nostre chambre et sur ma main, qui n'en 
avoit point eu dans les renovations des marques, 
depuis le decgs de cette ame. 

« La veille de la Pentecoste, mon saint Ange se pre- 
senta a moy, accompagne de Fame de ma ch£re soeur 
du Calvaire,remplied'une grande gloire. Elle medit : 
« Nostre-Seigneur m'apermis d'accomplir mon desir 
et la promesse que je vous avois faite, pendant ma 
vie, de vous venir voyr apris ma mort. Je la remer- 
ciay de cette gr£ce ». Elle me dit : « Je vous' remercie 
ma bonne et tres-ch£re M£re de la peine que vous 
avez prise apres moy; vous avez beaucoup contribue 
a la gloire que je poss6de; je vous prie d'avoir soin 
de ma soeur et de luy dire que, si elle connoissoit le 
bonheur et la gloire que Dieu donne a une &me qui 
selivre entierement at luy, elle ne pourroit vivre un 
moment sans avoir fait la donation d'elle-mesme ; 
quelle prenne garde de n'estre pas infidelle a sa Ma- 
jeste pour la"gr&ce de sa vocation ». 

« Je lui demanday si elle vouloit que je fisse avertir 
cette soeur pour la venir voyr : elle me repondit 
qu'elle n'avoit pas ordre de Dieu pour cela. Je lui 
demanday quelles estoient les vertus qui avoient le 
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plus contribue k la gloire quelle possedoit : elle me 
repondit que c'estoit la purete et Tinnocence de vie 
avec Penttere consecration d'elle-mesme qu'elle avoit 
faite k Dieu. Je la priay de me dire des nouvelles de 
la mere Annede Saint-Augustin[: elle me repondit 
qu'elle n' avoit pas ordre de Dieu pour cela. 

« Mon saint Ange prit la parole : il me dit que 
cette soeur n'avoit pas acheve de satisfaire a la justice 
de Dieu, et qu'elle avoit besoin de nos prierqs. Apres 
cela, le tout disparut. Je m'oubliois de dire qu'elle 
m'assura fort qu'elle me serviroit d'advocate dans le 
Ciel et qu'elle prieroit beaucoup Dieu pour moy. 

« Le jour de la feste du Saint-Sacrement, je de- 
manday k mon saint Ange ce que vouloit dire le 
bruit qui avoit este entendu dans une chambre et la 
vision- qu'avoit eue ma soeur de Laubardemont 1 . II 
me repondit : « Ne ; vous mettez pas en peine, cela 
n'aura pas de suite, c'est une penitence que vostre 
religieuse a finie en ce lieu-l& ; continuez de prier 
Dieu pour elle ». Je lui ay demande pourquoy elle 
s'est montree k cette fille, et si elle avoit quelque 
chose k luy dire. II me dit : « Si elle l'eflt interrogee, 



1 La soeur dont il est ici question n^tait autre que 1'unique h^ritlere 
du nom de Laubardemont. D'abord elevle comme pensionnaire au 
couvent des Ursulines, elle avait, a la suite de nombreux chagrins de 
famille, fin it par prendre le voile. Orpheline de pere et de mere. (Lau- 
bardemont etait mort a Paris, le 22 mai i653 et sa fcmme le 31 mars 
1644), elle s'dtait cru obligee, malgre son peu de gout pour la vie reli- 
gieuse, decacher dans un clottre un nom exdere* et deshonore*. 

D'ailleurs, le chatiment 11 e s'ctait pas fait attendre pour le miserable 
juge de Grandier. Son fils unique avait et6 tue*, pendant la nuit du 9 
de'eembre i6bi, a 1'attaque d'un carrosse, au milieu d'une bande de 
voleurs dont il paraissait etre le chef. 
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elle lui eut repondu, et 1'etit exhortee de se donner & 
Dieu sans tani de remises, car elle neglige trop les 
grdces et mouvements de Dieu qui ne permet point 
qu'elle ait de repos interieur qu'elle n'ait execute 
ses volontezqui lui sont assez connues. » 

« Je lui ay demande si la mere Saint-Augustin 
devoit estre encore en purgatoire, il m'a repondu : 
« II n'est pas necessaire que vous le sachiez. » Je lui 
ay demande en quel estat estoit ma soeur deceJee 
depuis peu : il m'a repondu : « Assistez-1& de vos 
prteres en ce que vous pourrez; elle doit beaucoup k 
la justice divine; la plupart des ames qui font estat 
de la perfection s'amusent k des inutilitez et ne 
travaillent pas k se purifier de beaucoup d'im perfec- 
tions auxquelles elles pourroient mettre ordre, d^s 
cette vie; ce qui les prive longtems de la vision de 
Dieu, car il faut que tout soit epure devant que de 
jouir de luy. Employez bien vostre terns. » 

Le lundile 8 C de may[i66i], mon saint Ange re- 
nouvela les marques que je porte. Je demanday des 
nouvelles de ma chere Sceur du Calvaire. II me re- 
pondit : « Elle possfide une glorieuse eternite, elle 
fut delivree des peines du Purgatoire, samedy, & six 
heures du matin; elle accomplira la promesse qu'elle 
vous a faite. » 
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